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ESSAIS * 

SUR DIVERS SUJETS. 

PAR M. DE C***. 

Carie Su Corpi du Roi, de l'Acaditme Rojah 
àts Sciences & des BeUts-Learts de ViUe^ 
franche y ^ delà Société Uaéraire-Mlitain 
àe 'Befançoju 



Direffoi diverfx juvint. 

C#r. Gailiu , Elig. Vi 






A LONDRES, 

E( Je Trouvent à Paris , 

Chez Lambert , Libraire , rue & à câté de h 
Comédie Fran^oilè , au Parnàllè* 



M. DÇC. Lyiii, 



AVIS. 

Vo u s trouverez dans cet ouvrage-ci 
Cupailâble » dubon , & du mauvais auiïï % 
C'ett fur ce pied qu'on vous le livre > 
Ledleut , attendez-vous-y bien : 
Voilà le portrait de.tout Livre, . 
Comme c'eft le portrait du mien. 
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SUR DIVERS SUJETSv 



É P I TR E * 
A M. DE B***. 

GAKDB DU CORPS DU BOt.] 

O TOI , qui m'appris à connaîtra 
hts purs attraits de l'amitié ; 
Cher Arîlle , tu m'as yn naître , 
Ton cœiir i mon coeur efl ii^ ; 
' Et, dès la plus tendre jcuncflè. 
Je n'ai dépofe qu'en ton Ce'ia 
Tous cej quartj-d'heure de faîbleflê^ 
Effets d'un goût trop incertain. 
Des plailîrs faifant mon idole , 
Tu le fçai», j'ai cherché chez eux 
Le bonheur dont mon ame eA folle> 
Mail lej cruels trcn^pant mes vaux* 



* Intâiét dini le Mercure de Fraace , JiBTiei 
■751. Tccgad volame , pige 4«t 
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Essais 

Me confiant en leur parole ,' 
Plongé darudesexcèfhontenXt 
Jen'aigoâté qu^un bien&irole 

?ui ne m'i Jamais fait heureux, 
roplongtempid'unehumeur légère» 
Qu'aucun ol^et ne put charmer , 
J'eus fouvent le bonheur de plaire^ 
Mais jamais la douceur d'aimer. 
Oui > je t'en fais l'aveu fîncère , 
Jamais des amoureux lauriers 
Je n'ai voulu ceindre ma tête: 
Une difficile conquête* 
N'a rien pu fitr mesftns groflîers; 

Voulant changer de deSînée , 
Et de mes maux finir lé cours; 
Bientôt le joug de l'hyménée 
S'appe^tit fui mes beaux jouisà 
Aujourd'hui la reconnaiilance 
Reflerrant les nœuds du devoir* 
Me fait aimer par complai&nce . 
Ou du moins me le ait Touloïr. 
Le £brt , à mes voeux infiexible > 
Ma fait perdre la libené 
Aux pieds d'une jeune beauté 
A mes feux peut-être lêniîble. 
De ces deux objeu enchanté . . 
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Mon caur, qui s'oublie 8c «'ignore ; 
Ce cceur à )smus maUieureux, 
Ami , toucei deux les adore y 
Si l'on peut en l'dorer deux* 
De ce (ecret dépolîtaires 
Ces vers , cn£anf de nu douleur. 
Vont t'inltruire de mon ardeur ; 
.Et , de mes taurmeni ordînairest 
Te montrer juTi^u'oà va l'horreur. 
Tu les partageras peu^Étce , 
Ou m xie peindras tout au moiiif ; 
Pourvoi jloia de moi , par tes foioi 
Ne peux-tu réformer mon être ? 
Pourquoi ! .... cher Arifle, il fiiffit, 
Ce papier , trempé de meilarmei. 
Sans ooute en a déjà trop dit. 
En vain te £era)S'je un récit 
De mes peines , de mes allarmes } 
Ce récit feroit mal écrit ; 
Car la douleur qui m'attendrit 
Seule me fait lêndr des charmes,' 
Et la douleur n'a pas d'etprit. 



RÊVE. 

A MADEMOISELLE DE***. 

L/AMS une épaifiê nuit où toute la nature 
S'abandonnoit liins doute aux douceurs dn 

fbmmeil , 
D'un fonge fîdudeur l'agréable importure 
Vit anirer trop tât l'infent de mon réyeiï. 
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Oui t Mademoifelle , je révois datw 
cette épaîfle nuit j Se, comme vous l'al- 
lez voir , vous énez pour quelque cbo- 
ie dans mon rêve. Les amans font en 
poflèflîon d'en faire depuis un temps 
immémorial. Vous auriez très-mauvai- 
fe grâce de me cfaicanner un droit que 
i'appuye fur des titres încontedables. 
Amant & poète, en faut-il davantage 

Îiour révet impunément ? Je doute, 
i vous exceptez l'engeance des nou- 
velliftes , ces fous de l'efpèce la plus 
férieufe , dont les difcours du jour ne 
font bien fouvent qu'une répétition 
des rêves de la nuit , je doute , dis-je » 
que vous trouviez quelqu'un qui rêvft 
i plus ijude titre que moi. Mais je 
m'écarte de mon fujet & il eft temps 
d'y revenir. Je revois , mademoifelle f 
que je m'étois embarqué fur la plaine 
liquide ; 

Le ciet ^loit fërein , je to^oÏi Ait les onde* >' 
Sien moins au gr£ des vents qu'au gré de 

mes de^s, 
Neptune renfermé dans fë$ grottes profondes 
Lufloit enlibertéfbufSer les doux zéphlis. 

Mais que le calme eft trompeur j 2c 
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iqo'il avoifine fouvent l'orage lorfqil'on 
y penfe le moins 1 Tout change en un 
moment. Je me trouve en butte à la 
fureur des vents déchaînés. Ces ba- 
dins Zéphirs , que je ne fufpe^lois d'au- 
cune tricherie , cèdent la place au fou- 
gueux Borée. Les vagues s'agitent» 
s'enflent tout i coup , s'élèvent & re- 
tombent avec un bruit horrible. Lei 
airi ! ... Ici ,' Mademoifellej je vous fais 
grâce d'une tempête des plus furicu- 
fes. Si , par une ^talité de façon de pen- 
fer, quejeae vous connois pas, cette 
omiiCon a le malheur de vous déplaire y 
ouvrez quelques romans , quelques piè- 
ces de théâtre , vous y trouverez am- 
plement de quoi vous en dédomma- 
ger ; o\i,G. le hafard vous fert mal dans 
cette recherche , confulrez le premier 

fioëme épique qui vous tombera fous 
a main , vous y lirez infailliblement 
le récit pompeux des horreurs que j'ai 
effuyées. 

I^foudre'fèule éclaire, en cette nuit aflreufë* 
L'Olympe fe dérobe i mes trifte» regards. 
Je vois avec effroi une mer orageufè 
N'ofirir de touscâtci que d'horribles hxûad^ 

Aiij 
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Je frémit, & mon ame , iBcertaiiu 6c ttaa^ 

blante, 
Paro!t s'anéantir (ôus le poids. du mallieur ; 
Mais Nepomc s'appailè ; 8c , lur Tonde écu- 

tnante, 
Jette un coup d'oeil heureux qui c^nte ik fit* 



Le ciel * devenu plus ferein, jû-hlf- 
fe voir une iûe vers laquelle les flou 
m'avoieot youSé. J'y ^)orâe, je os 
fçais trop comment. Cette ifle n'dlpas 
habitée ; & j bientôt plongé dans la 
plus crueUe perplexité , je me vois ré- 
cuit i ailromêr de nouveaux dangen 
âans un vatflèau brifé) ou k mouiît 

Bivé des chofes nécelHdres à la vie. 
es ronces > des épines, quelques ar- 
bres dépouillés de verdure , des fruiti 
amers , des herbes empoilbnnées iônc 
les triftes produiîtions que la nature ma- 
lâtrc étale dans cette ifle. Incertain > 
tremblant j furieux , je parcours d'un 
ceîl égaré tous les lieux qui m'environ- 
nent. Une caverne , pratiquée au pié 
id'un rocher, offire un afpeâ eflrayant. 
Je m'en approche ; j'y entre avec cette 
elpèce de fécurité que femble donner 
le comble des maux à qui il ne relie 
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id*autre efcérance que de n'en point 
avoir*. Auis, grands Dieux! quand 
je crois fervîi oe pâture à un ours af- 
finé ; quel objet fe préfente à mes 
yeux! «toit vous» belle R***. Sur 
unlit de iiioude> vous goûtiez les dou-. 
ceurs à*un fommeil tranquille. Alors > 
tout me diarma j vous prêtâtes des at- 
traits \ ces lieux làuvages ; la nature 
s'embellît ; les objets les plus hideux 
fe peignirent à mon imagiaation fous 
une formt aimable ; ce lejour affreux 
devint un féjour enchanté pour moi.' 
7e ne vous dirai pas combien votre at* 
dtude étoic touchante ; qu'il vous fuf- 
fife de fçavoir qu'après avoir quelque 
temps combattu ma tipnidité, quivou- 
loit que je vous lai({àfîë dormir t mon 
amour fut d'avis de vous réveiller» fie 
qH'il l'emporta fur cette vertu des 



'Mou unique erpérince ei de a'en poim avoir. 

Kacmt itm Bajatft* 
l4 liliii du Tiiaciu eftde n'en point »ieD<lie. 
fldrM iaïufii Btrgt 
Ver* mduin it celui-ci : 
Plujâiu fiâii miilaiaf/irart filuiim. 

- . Virg. En.' 

Aiy 
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amans d'autrefois : la timidité céda ; un 
baifer .... J'cq étoîs li , quand un mau- 
dît réveil 

'Allez mat à propos vint terminer mon fbage; 
Excufèz mon amour & ma témérité > 
Charmante R .... : de ce joli menlbnge ^ 
Vous pouvez feule , hélai 1 &ire une vérité. 



MADRIGAL. 

Quand on joint aux talenj l'ctprit & la 

beauté , 
hes grâces , ren)oument & for-tout l'art à*. 

plaire , 
Et l'aimable pudeur de la jeune bergère 
Aux dchorj impofam d'un air de tugnîté ; ' 
Sur des lèvres que peint ladoucevoluptét 
Quand la méoilànce févère 
N'a jamais fait rougir la vérité ; 
Quand onraflémble enfin les donsde la nature. 
Cultives avec fqîn , & par l'art embellit , 
Ne œerite-t-on pas de remporter le prix 
Sur ces beautés que l'impofture 
Fait tous les jours adorer dans Paris î 
Ouï: mais, me diia-t-oiti quels objeu ac- 
complis 
JPeuvent prétendre à ce comble de gloire^ 
Il en ell un ^ 8c , pour le croire , 
U fuffit de connoitre I&if . 



* 
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AUTRE. 

\_iOLTM trouva l'autre jour IfabeUe 
Effarée au milieu d'un bois ; 
aS 1 dit-il , fous vos dure* loix 
Jurquesàquandlanguirù-je, cruelle t 

A mes defîrs toujours rebelle > 
Sans nul efpoir de toucher vos appas . 
Vers le hameau faut-il guider vos pas ? 
Parlez,É Oui-da, Colin, je le veux, lui dit-elle> 
En fixant fur lui Ces beaux yeux : 
Maisdeceseaux le doui murmure. 
De ce» arbres voiiîns la naîffante verdure , 
Desoilêaux d'ulentour les acceni amoureux 2 
Qui peignent uneioieauiTi vive que pure. 
Au loin, de ces coteaux l'innocente païuie» 

' Un air frais Se voluptueux; 
Sous cet ombrage une retraite obfcuTe.... 
Toutm'engageabannir un importun Ibucî; 
Tout) cher amant, dans la nature 
M'iDTtte àm'airétec ici. 






T^i 
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REPONSE * 

Pouf M. le P. C*** à des vendue là avoit 
airefér M. le P. de F'** mfujet d'iuu 
ptrfpe&ive. 

L'espkit , cette ftmrce abondante 
D'où nailTem la feinte 8c l'erreur » 
Flatte , (^duit , tranlporte , enduotti 
Par un langage fuborneur , 
Sourent déTavoué du ctsur ; 
Oui ; mail un attii plus révère 
Ne dit jamaii que ce qu'il (ënt: 
Chez lui l'elprit toujours lîncète 
N'eft que i écho du ftnriment- 
Ainfî, quand i ma perQieâiTe ^ 
Ta mu(ê accorde un encens précieux, 
. Son langage . des Cens exprelïioii naïve • 
CA le fnut des tranrporti qu'ont éprouvé tea 

yeux. 
Foui moi > cuî Gùm auf£ leur voix toujours &: 
délie. 
Je trouve que la tienne excelle 
Dans la noble fîmplicicé: 
L'élégante variété 
Ne la rend pas moins belle 
Que ce morceau dan* tes vcrslÎTiBit£> 



* Cette peiîie pUce a paru Hir lei Auillei heb- 
dosu4altei itLj/oaittuU mol) de JuUlci ijjj» 
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Ah ! R îamaîf le> doâes Féei 
Vouloient habiter parmi nous » 
F*"*,» feroit chez von». 
Que , négli^amt pilaftrps & trophée* , 
£Uesétablîroieiitlcut:clùinnantrendez-TOUIa 
Eloigfléi de la jaloofie . 
JouilToni réciproquement'* 
Do ce* lieureux fruits dutalenti 
Sur met plailïrsjamaii l'envie 
Ke verfera fon fiel affieux, 
Voifin de l'homme de génie , 
De l'homme aimaUe & verctteux» 
Du philofbpke , du vrai Cige ; 
A ce fortuné voilïnage ■, 
Ami , }e borne tous mes Ttxux* 
Hélas! en faut-il davantage 
A qui connoit l'ait d'être heureux? 



* Cei dem peirpeftlre» putlqu*" »" fcnd d nu 
iardin. Tant »ae» de Meffieuri C-.. â. de ' .•• 
«*eft uD dei moindiei ivi»tage« que laproxlmité 
4e leun hôieli leur procure, L'aménliiS i'^ carafti- 
M.Udélicwïfle de l'elt-rit, un poûi écWré ponr 
le> ial«ii>> font let lieni qui cimentent leur fo- 
e'iiti. Je Tuii fondé ï ftire cet élc^e dt M. C... 
fue î'»l ITioiineur de eonnoître, & jeoe ftit^u» 
lésiKt ce que le public penfc de tauj deoit 



Avj 
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IMITATION * 

De CM ««deVirgUe, Eglog. VII,v.«ii 

Populus Aîada grariffima , vttis latfko :■ 
Fcrn.ofir mmhus Veneri,fu(i leurea Phttho. 
Phyllii amat coryloi .- illai àùm Phyllhamaba,. 
mynus riitctt corjilos. nec laareaPhidiu 

XiS _peupjier plaît » grand Dieu de* 
Thraces , 
La vigne eâ très-chère à %acchu9 », 
Le myrthe à la reine ées Graceii 
Et le laurier au btoodPbcbus.. 



* Cette petite piîce eft ti rie d'une brochure qui 
jliipublique ineogitùo en iTj' > fout le titre de po<£- 
Sei diverfei. Le choix des matlitcti plDibiami- 
Ue . en quelquei endt'oitii que U'inamére dont 
«llei. écoienc traita ; ttt ^utét de l'Ittiptineur >. 
^ui groflîiret encore que lei miennet , tout coa- 
trlbuolt ien ^ire que)()ue cbofe de fort au-drlToua. 
. du miuvak. Cène brochure émit ^écédir d'uns. 
aiiire, qui ne viloit ftuire mieuv, intitulée, te 
rtmpj pirdu. D»ni ce livre , dit alon M. M>f on i^ 
TréToTier dt France , dani un lecueir de fei poe^ 
fef hadlnei ft ga]intei , on ne trouve tien de bon.- 
^uc le titre- En effet , ce titre étoit bon en ce qu'il' 
jbiinoît priftl répigramme; ft j'en aurati finti 
doute elTuf^et de touiei let fortci, G mon ouvrage- 
car fié a<i moiOi nëdiOcm Dire dujnald'nndcrit- 
qui n'a pa» ce F«)ble avantage , c'en comme lî l'oit 
«ritiquoli une pièce de thrtire" après fa chute ■ com- 
met l'on a«cabIoii de coupt un homme goucM^^ 
utOB ft bqa ^éux. de ^ idurcck ' 
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Sylvie aime une fieui nouvellement cueillie > 
Et cette fleur , qu'aime Sylvie , 
Eil cent foi> ptus belle i mes yeux 
Que tous ce> arbr» , jùxa de h favear de» 



VERS 

SUR L'IMPROMPTU DU CŒUR, , 

Optra Comique de M. Vadé. 

Obarmant auteur de nos plailîrt. nour 
veaux. 
Dans 1rs rîans taBleattr 
Du Sufiîlànt , de Fanchonnette , 
Tu donnera chacun (bn ton; 
- Tu divertis parl'arJMte , 
Tu plais par le groflîer jargon. 

Dan» cette pièce ingénïeuCè 
Que le fèntîment t'a diflé , 
Secondé dune mute hfureutë. 
Tu lêmes par-toui la gait^. 

A6 ! que ie l'aime ce- Nkaiïè , 

Qui II naïvement four't! 

£t que dansfon humeurniailfr 

Il nous montre d'efprit ! 
En vain une injufte c^nTure 
Blâme ta gloire & l^bfcurcit; 
Elle n'en parmi pas moins pure, 
Vadé, pour toucher, il liiffit 
D'eœbeiUt fart pan la nature. * 
^Ctt u» AU EUH duu le Mcrturc de Mut i»^ 
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Ed.* , privé de ta préfeiice , 
Il n'ell plu> pour moi de plaîfir. 
Danik (èjourderopulencc. 
Où tout enflamme le delîr, ' 
Oà les le^ont de la prudence 
Ke nous enfeif nent qu'à jouit î 
Hélas ! je n'ai d'autre efperuice 

Que de voir tarir un jour 
te cours des pleurs que ton abfènce 

Fait verfer à mon amour. 



Pour me guérir de ir 
Qu'ici traite d'inconlequence 
Le peuple des incontcquen* , 
L'autre jour en cairoITe i quatre. 
Qui n'éioit pas de» plus décent * 
J'eus beau crier & me débattre , 

a jutqu'à Longchampi; 



Jadis l'aimable TerpGcore , 
Par le charme des plus doux Cons > 
Attiroit dans ces beaux vallons 
Ces grands que le vulgaire idote i 
Et des êtres de tous les tons 

La Ifupide multitude 
S'y rangeoit fous leurs psvilloM» 

Entraînés par l'habitude , 
L'on y court encore aujourd'hui* . 

Mais» Eglé , que ce fpeâacle 
En peu propre à calmer l'emuii î 

Pecci beMeiimiiade» 
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Dont on m'aroit dit tant de bien , 

Une ridicule iiapofiure 

Fait a;^ dépeni de Ja nature 

Quclquecbafêau-deflbnidurie». 

La prude à long* traits y diftiUe 

Le fiel de la dévotion ; 

Elle (ëme d'un air tranquille' 

Ces cauffs de défiinion. 

X,a coqucte , non moins habile* 

Se rit de ft» trait» cmouflès} 

Aiguilànt des appas vfst , 

Son efprit, en nifès fertile. 

A toujours des moyens toutprétf^ 

Pour attirer dans fê< filets 

Des charmans la troupe imbéciliei 

La Tanité,(<>n fcul mobile, 

Soutient fi bien fês intérêts , 

Qu'on voit fbuvent (bn air.futile 

SoDmettre le plus indocile 

Pour le plaifîr d'en rire apris. 

Z.e Dieu du goût dans fès airs brille^ 

Dana &t tnouvemeus il pétille > 

Et pré£de à tous les excès. 

Ses yeux, d'une flamme légère* 

Empruntent le don de charmer^ 

Mais elle ne cherche qu'à plaire» 

Et néglige ie bien d'^iimer. 

Dans ces cliats dorés l'indolencCk 

Grimaçant la dignité , 
Dans un luppôt de la finance 

Découvre un fat éventé. 
Un jeune nugîArai folâtre 

Montre un air de gravicéb 
Des mines encore i£lâtic 
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Un militaire ëdenté 
Lorgne une jeune beauté* 
Mail les trop crneUes rides. 
Que du temps les traits rapide* 
Ont empreintes fur foniiont^ 
A (es lauriers font aftrofltt 
Dans un alTei petit efpace , 
Cent fois l'on palle Bt l'on repallê, 
Pour mifiix s'entre-défefpérer, 
Jufgu'à ce que l'humeur ibit lal& 
De ne rientrouverbiena de tout déchirer 
Dieux ! quel fpedacle pour le fage, 
' (CarUfouleeafonélement 
Comme l'antre le plus fauvage ) 
Quel méprifableégaremenc! 
Chère amie , un regard toudiant. 
Le charme d'un fourire aimable , 
** Sur t'i bouche un baiferbr&lantt 

La main fur ton cœur pabiiant. . .. 
iQae des plu» doux plaîHts cet enfemble char* 

Seroit i mon gré préférable 
A ce (lupide enchantement ! 
Hélas ! pourquoi du lôrt l'arrêt irrévocable 
M'enthaînc-t il lointle tesyeux? 
De foncourroQx viâime déplorable, 
Peut-être tu languis fouscps traits rigoureux^ 
Feut-étremonEglé, comme moi, mifSrablet 
Maudit le Iburenir de nos plus tendres feux r 
Et pour comble d'horreurs dans mon' deilia 
afFreox, 
Tout femble m'Ater Pefpérance 

De pouvoir tarir tin' ionr 
Le ceur» des pleur» que ton abfetic* 
Fait verler à mon amouil 



1 1., Google 



POÈME 

SUR L'HORRIBLE ATTENTAT 

BU f JAMVIEIU 

Quu, talia fondai 
Krmdoium VohpumyitUtt^eret à Imimtt. 
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A MONSEIGNEUR 

LE MARÉCHAL 

DUC DE MIREPOIX, 

Chevalier des Ordres du Roi > Capi-4 
tabe des Gardes du Corps 1 6cc. 



Monseigneur^ 



TovT nu fait un devoir fftiH ftôm- 
nut^e ^Mje vous rends par inclination. 
Je trouve m vous ^ M^nfeigneur ^ un 
(hfrefpeSable t admiré du puRic j if- 
timé d*un prince & digne de l'être , gui 
dépouillé de tout ce qui lui e(l étranger t 
ftnitencere un véritablement grand hom- 
mt.Quedt titres ! en falloit-il davantage 
pour autorifer la témérité d'une Mufe de 
iix-ntufans j ùr Rengager à décorer de 
votre augufie nom un faible ouvrage oà 
Vonekerckeroil en vain ces tours depkrar 
fe ingénieux^ ttt ajftnélage dtfieim 
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çu naiffent fous la plume- du yraipe?te; 
où Von m Ut que des feruimms patrioti- 
ques ? Mais en faut-il davantage pour 
plaire à un héros François ? 

Je fuis avec le plus profond refpeB ^ 



MciftsieuMV», 



Votre trcs-hnmble fc trè* 
ob^îflânt lèrviteuTi 



. *M.leMir*chjlDue ieMirepi>ix, que li France 
k [Xidu depuii quelque tcmpi , fut le fiai <]ui eut 
cannoilTiDce de cet ouvrage Ion deficampolïtloiiî 
M dalgni ^'honorer d'un r^ard tvicaMt , fc c'eft 
fc ^ul n'cnlurdii i le publier. 
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Essais sur divers sujets, ai 



POEME. 

wd'dh autre en &$ éctiu , enfans de la moN . 

lefTe, 
Houiriflèdans un grand une coupable îvreflè j 
Nouvel Anacrcon , que fous aes pampre^ 

verds, 
Un autre i fonlris trace de tendçes vers , 
Et présente à nos yeux d'une main égarée 
Les chimériques temps de Saturne & de Rhée; 
San( en être jaloux , je verrai leurs fuccèiu 
J'olè me propofer de plus nobles objets. 
Péaétré tout à coup dune ardeur légitime. 
Des plus fombres couleuisje veux peindre le 

crime , 
Renouvellet nospleurs, & parler â la fois 
Des plus tendres Oijeu & du meilleur des iois> 

O toi qui ptélidas fiirmapaîlïble vie, 
Paflîon du faéros , amour de la patrie , 
Répands fiir mesaccens cescharmes Cduc- 

teurs , 
Qui toDcbent les efpiits Se pénètrent lea 

çaurs, 

L'Europe contemplait Louis du haut da 

trône 
Qui de nouveaux lauriers fîircbargeoit & 

couronne. 
De plus fënlïbles coups allaient être porté* 
A ces brigands marins, infraâeurs des uaiiés* 
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Sur leur ifle ài]i h touire fùfpendue * 
Sembloit avec éclat Touloir percer la nue. 
Pour un rai malheureux itrifie jouet du Cbrt< 
Mon roi venoit de faire un généreux ef&rt. 
Puniïïàntroppreflëur, réprimantrinjullicei 
Coufondant dei Batteurs le coupable artifice ; 
Ce monarque > occupé du deAia de l'état > 
Réglûitles droits du picue & «eux du njagif 

A régUIèfeumii.dans l'ardeut d'un beau zèle 
On Taroit vu cent foii embraiTer (à querelle. 
Et cent fbiï ('arrachant à de grands intérêt! 
On l'avoit vu gémir (Ur de pauvres liijeti , 
Fardes dons précieux adoucir leur misère t 
Leur ouvrir jusqu'au tiàne un chemin nccef- 

Ikire, 
Et montrer aux m Drtels,par d'équitables loîx. 
Que l'art de rendre heureux efi le devoir dci 

Rois. 
Onbénifloii enfin le jour qui le vit naître* 

Mais parmi fêsfnjetsitreQtirdit un traître, 
Un monUre , trille fruit des enfers en couT' 

roux< 
(Car on croit qu'un démon de nos. plai£rs 
- jaloux , 



* On fçait qu'il eft permii «u pocté d'iotîciptf 
lu évéoemeoi, * qu'il n'efi point afliijeiti icrtte 
eiiâiiude gui prfjudieie prefquc toujourt à l'iaii- 
lêt. oui eft l'une de lïpoefie. C'efl le fentimeat 
du iiidicieui Derpréaux ; & 1» rencineni det giandl 
•rttftci font du lois dau Ut anh 
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De ton Umon impur , dans ks Aano de Mé- 
gère, 
Engendra ce barbare, en horreur i la terre.) 

Oigne de fa nai^hce,il fuivoiidès lonotempl. 
Les pas des Rayaïllacs , des Giatets, &i Clé-< 

menti . • . • 
Mais quoi ! rempli de crainte en retraçant 

leurs crimes. 
De leurs noms odieux dois-je fbuiUer cet 

rîmes , 
Expofer au grandjour tous ces complot! per» 

Que l'onvit autrefoîsaffiigeri'univerïî 
Et démafquer ici VinCend: ^atique * 
Fortement convaincu de ce précepte inique. 
Par nos ayeux trompés, prêches dans plut 

d'un lieu. 
Qu'attenter fur Ion Rot > c'eâ complaire ilbn 

Dieu ? 
Non , oublions plutât , dans le fîècle où nouf 

(bmmes , 
Jufques à quels excès Ce Coat portés les hom-: 



• On a peine i fe perfiiader qae Jei incttres de 
. cet Fran^li . aujourd'bai (ï doux . lî piiCblci , S 
foum'ri , ai«nc fait publiquement des prières pour 
obtenir du ciel li mort de leur Roi ; & , joigaaat 
la plui noiie fureur à la ptuj imb^cille fuperAiiion, 
aient commij dei atrocitis ineonnuei aux GotliJ * 
aux Vandales. Le leâeur peut ea prendre une inAc 
idJG dam Meièrai & de Tboa • 3c Tur-tout dans Ua 
«ncleo livre intitulé > Jauriml ier chefet m/mtrtz 
Utt artnuft fêut U regiu dt Htari lll. 
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Et n'allotiï pas tirer de fôn obfcurtté 

De quoi faire â jamais rougir l'humanité.'. 

La rage dans le eisur, le teînt blême & livide. 
Au jour qu'il avoir prisiil paroît ce perfide; 
n entre en pâlifTant dans l'auguHe palais 
Qu'il doit Riuiller bientôt pat les plus noirs 
■ forfaits. 

Froteâeur des Bourbons, àetonRioiud' 
leile" 
] Tu vis avec horreur un projet fi fiinefte; ■ 
' Tu veillas fur les jours de ce fils bien aîmé. 
Déjà d"un fer tranchant ce parricide. armé 
BelTçntoit tout à tour , aux paillons en proie, 
Cexécrables tranfports de fureur & de joie , 
Lorfque Louis s'oftrit à lès yeux égarés. 
Ildétourne vers lui fespasmal altiirés ; 
Il s'approche :&foudain fonlâchecœur pal- 
pite,. 
Il fe (ènt des temords, îl recule, ilhéfîte: 
Trois fois le fer échappe à lès débiles mains : 
Son père en vainVexcite à remplir lès deilinsi 
Il fouffle en vain fur lui fon infernale rage. 
Soii qu'effrayé des maux dont il fe peint 

Soit que d'un fi grand Roi le vénérable afpefl 
Aies fens étonnés imprime unlâintrefpeâî 
Il lèrepent , il craint; mais fon ame abuCe 
Reprend avec horreur fa première penfèe ; 



le Voltiirçj yoji'i ta Uénrïxdt , C'hunt i 
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Furieuxi] s'élance, & de fon coutela* 
Il frsppe : ie&Rg coule. Auâl-tôt mille bra< 
Prellènt ce malheureux , qui .dans fontrou- 

blccKtrême,' 
Ne voit, n'entend pliu rien, fë méconnoît 

Ibi-mcine. 
Cependant en toui lieux > lêmant un juH* 

effroi, 
Bieiitât URenomméeapprend la mort duRoî< 
Tout s'aitetidrît , tout pleuie. On lit Tur let 

Tifage» 
Des troubles du dedanj de fidelles image*. 
Les citoyens unis-, encecommun malheur^ 
Onttousàiegietterunpère, un bienfaiteur. 
On voit, prêta finir une longue carcière, , 
Le vieillard qui s'écrie , à fon neure dernière , 
Qu'en prolongeant lèi jours par un généreux 

foin, 
De cet aHàflînat on 1'^ rendu témoin. 
SeniîblesàcecouptLéienfanss'attendrilTenti 
Ib arrofent de pleuri leurs nràres qui gémiC- 

feni. 
Ils poultènt touf an ciel de lamentables crû ; 
Et d'un peuple nomb^ux les temples lônt 

remplis. 
Mats tout change fbudaiix : la prompte Re- 
nommée N 
Kafliire des Français la tendreflë allarmée.' 
Il vit :ne craignez rien. Quels éclats! quels 

tranfports 
Suggèrent à ma voix les plus rtans accords]! 
Que de charmans objets frappent mon am» 

émue! 
Que ce peuple eA content ! quelle joie im- 
prévue ! 



1 1., Google 



iS E s s A t s > &c. 

TeU on voit dans nos chainps'de frêles ao 

briflciiux 
Pouflèr , prerque Ctchii , de langaiflinj r»; 

IfOtCqa'un orme , courbé dans un bruyant 

orage, 
Retient du vent du nord l'impétueulê rage; 
Et reprendre bientôt leur première verdeur 
Dès que ne Touffle plus l'aquilon de Aruâeui^ 
Et que l'orme touffu levant Ta tête altlère 
Redonne à la prairie un abri falutaire. 
Ainfi chaque François bénit ce jour heureux 
Qui lui rend un héros , l'objet de tous fèf 

veux. 




io, Google 




PENSEES 

DIVERSES, 

Il eft plus rate de trouver *des 
gens qui écrivent bien &,quj par- 
lent fnat , tjuede trouver des gens 
qui écrivent bien & qui ne pac<< 
lent pas. 

falémon pahif dans un cercle 
oà la bienfôancc l'obligeoit de 
fe faire voir. Il ne dît précifément 
que ce qu'il falloit dire , ôe l'on 
n'Héfita pas à le prendre pour un 
fot* Tout ce que Je fais , répon- 
dit Eraflè^ à qui l'on avoît der 
mandé fon Sentiment , c'eft que 
Palémon n'a rien dit. 

Rien de plus rare dans le 
monde qu'un EraJieAi ce n'eft , 
Bij 
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peut - être , un Falémoni 



L*éloge de la douleur n'a ja^ 
mais été fait que par un homme 
en bonne fànté. 



Celui qui craint la mort , tx. 
^ qui les maux ne permettent pas 
d'aimer la vie > elî certainement 
le plus malheureux de tous> 



' "Avec refprîtdeRouffeaujOn 
lèroit un grand poëte ; avec le 
génie de M.deVoItaite, on pour- 
toit être un grand homme. Plus 
on approche de l'univeriàlité de 
talens , plus on mérite ce titre. 

L'hiftoire nous offie des vices 
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à fuir, des vertus à admirer', des 
a£tions à imiter. Que le barbare 
Sylia dévafte fon pays par des 
profcriptions & des aflallinats : 
l'exemple de tant de cruautés 
peut développer en nous le ger- 
me de la douceur & de la modu- 
lation , ou du moins nous éloi- 
gner de la barbarie. Que Brutus 
lacrifie fon fils à fa patrie , c'eft 
un effort digne de toute notre ad- 
miration. <^'un Henrij fans égard 
pour la différente f»(pn de pen- 
1èr de lès fiijets , les accable de 
tien^its,&les force d'être heu- 
reux , c'eft un procédé que j non 
contens d'admirer, nous devons 
imiter autant qu'il eftpoffible. 

L'homme cil un être penfànt. 
C'eft la plus belle qualité de 
l'homme quand il penfe bien. . 

Biîj 
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fon premier mouvement eft de 
voler vers cette image attrayan- 
te ; point du tout i fon premier 
mouvement eft de l'éviter. Il ne 
cherchera qu'à s'abrier de fa ren- 
contre , fi Ja force n'eft pas de 
fon côté. Mais n'en foyons pas 
furpris ; à la place de notre être 
civilifô , le fàuvage en auroît fait 
uitant. Accoutumé dans lès dén 
^rts à faire la guerre aux ours ^ 
il en eft moins épouvanté que de 
la vue d'un Européen. En vain 
lui objeâeroit-on que les bêtes 
de la même efpèce vivent entre 
elles paifiblement. Il ne revien- 
droit pas de la mauvaife opinion 
qu'il a conçue de ce foi-même 
étranger. 

Rois des animaux , vous qui ; 
décorés de titres faftueux , n'en 
êtes fouvent que plus mépri- 
fables : confidérez-vous un inf- 
tant en bute à l'intempérie des 
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faifons , abbatus par l'excès da 
froid ou du chaud , en proie à la 
violence des pallîoos , vous dé*- 
battant fàiis cefle etÀre l'ambi* 
tion , l'amour , la colère & ta haï- 
ne,ï toujours fédnits par l'attra^ 
du plaifîr 5 fie. prelque toujours 
viâimes de la douleur. Voyez 
dans les plaines de Pharfale oa 
d'Arbellc des milliers d'atomes 
acharnés les uns fur les autres > 
pour l^avoir fi pendant quelques 
années ils feront efclaves de Cé> 
far ou de Pompée, de Darius ou 
d'Alexandre. Retracez - vous le 
triâe fouventr de ces guerres de 
teiigion, foffvcnt plus honteufcs 
au vainqueur qu'au vaincu.Voyez 
aux extrémités de la Ruflie tout 
un peuple en armes pour fçavoir 
lî l'on doit faire le figne de 1% 
croÛT avec deux doigts ou avec 
trois. Rappeliez - vous , s'il cft 
f oUible , tontes les Iiorreucs de 
Bv 



3< Essais 

En gén&al ,' l'homme femble ai 
poutjacherchertoujours & pour 
ne latrouverjamais..Toueceque 
j'ai appris , dit Soctates, pendant 
le temps que j'aiphilofophé, c'eft 
que je ne ii^is rien. Un moderne 
célèbre ( Bernier ) 6it le même 
aveu après avoir phîlofophé qua- 
rante ans. En vérité , c'étoit bien 
là la peine de tant philofophet î 



Qu'eft-ce que la gloire ? Le 
plus grand homme , en quelque 
genre que ce foit » eS tout au 
plus coimu dans là centième par- 
tie du mondie. Queleft furtout 
le deftin des auteurs l Qu'il eft 
peu de gens qui lifent 1 & dat» 
ce peut nombre qu'il en' efl peu 
quilifentbicn! Combien deFrai»- 
caîs.d'unétat honnête, ignorent 
iju'U avécautt CotneillejaLtift' 
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vent Si peine qu'il exifteunVoto 
taire 1 

* 

Xa fociété a donné naiflançe 
3t la plupart de nos vertus. Dans 
lafblitude, l'homme ne peut être 
ni difcret , ni généreux , ni bien- 
làifaDt. Ainfi le mifàntrope fait 
confîiter fôn bonheur dans Tan- 
nihîiatîon des &cultésde fon ame; 
Il ne vit qu'à demi , îl ne fent 
qu'à mSîtié. Une fociétéchoifie, 
un feul ami , l'on veut , double 
notre être j âc nousâit fentir deux 
fois» 

Un air aîtier , un rôn impofânty 
ntidehors étudié , les grands mots 
de patriote, de citoyen , pronon;- 
ces avec ime efpèee d'enthou- 
fiafme ; vmlà ce- qui conflitue le 
moderne- qui a ar&oré l'étendard 
^ia philofophie» tl e& qtietqueti 
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douzaines de pcitfotinsst^ui , fova 
ce manteau impofant , ont trouva 
le moyen de zicher la Hërilité 
4e leyr esprit ôcla d^fiavatioq: 
de laurs, uïïKUM., Q'ueïques ïfM^ 
rwgiflîèijes , (juejquep paradoxes 
brillans- teuc ont at;tiné l'ai^tni- 
ration des fots ; mais ces fruies- 
d'une imagination éézé^c/.^ 
joints à l'égoïCne qpi leur "oft |f^- 
ïtiilier^ont foulevé coutr'eûx fe 
petit nomBre d'e: g«nsreofé?t,& 
ce petit nombre fait tôt op-tard 
revenir la multiçude de. fe? Jugq- 
biens précipités. " „? •■ 

# 

^fon dépendant l un de Vautre,, 
qu-onfâ troavefoiivens- compmqu- 
cahli' fot^ ie. nomèr&idûS'.-t^^fi&g 
fiîil faut df.re. dans le mLêmtif^ff^ 
fOiff- exftlquef^ 6squel'wiq>a^f^ 

■ ' ' — ^ iH I M .1 ■'■' 
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Tous les hommes ont un nez» 
des yeux , une bouche , & ce* 
pendant ne fe refferoblent pas. 
jLa différence des: cacailères eft 
plus fenlU^le ectooix. C&que l'un 
fouhaite , l'autre le .ctaint. .Ce 
gui &it lebon&eur de celui-ci ». 
plonge celui-là dans la pUis trifte 
adverfîté. La façon de perifer 
même fur les chofes les plus 
cHentielles , diffère d'homme i 
tLomme> dé ville à ville, deVoyau- 
me à royaume. La raifon n'^eft pa^ 
la même fous un turban que fou? 
un chapeau. Une force motrîçç 
dirige nos aâîons. C'^ft. l'harmo- 
nie des Grecs qui ,n^pandue danç 
tout le corps , en faiîbit mouvoir 
les différentes partiea> & lesdi- 
rîgeoît par une impulfion îm« 
perceptible. LeS: Ëpicu^iens^ Ik 
croyoient matérielle & formée 
d'atomes fins & délîést corponèus 
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<£j. Toute la vénérable antiquité 
a été divifée fur cette matière im- 
portante j âc^ fansle fecours de la 
révélation ^nous ferions condam- 
nés nous-mêmes à nous égarer 
fur fes pas. 

* 
Le bonheur de l'homme dé- 
pend fouvent d'une combinaifon 
prodigîcufe d'événemens dont 
la chaîne lui eft cachée. Souvent 
auflî un rien décide de fon fort. 
Il eft arrivé que pour avoir dormi 
une heure de trop Leucippe a 
manqué tz fortune. Mahomet, 
\ cinquante ans y te pcomettoit 
la conquête de l'Egypte & la rui- 
ne de Rome. La colique 1 em? 
porta à cinquante-un ans* 



On peut inférer des pcûicipes 
ft des saiibxmenttn» (te M. de 
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Montefquieu , dans fon immortel 
ouvrage de rEfpric des Loix ,■ 
que le defpote a des efclaves , 
le monatque des fujets , mais 
qu'il n'appartient qu'à un état ré- 
publicain de produire des ci- 
toyens. 

• * - 

En quelque lieu que la mort 
nous attende, nous devons l'at- 
tendre par-tout. 

* 

La plupart des événemens de 
la vie civile paroilTent bien peu 
de chofe à celui quiconfidere les 
objets en gi^nd. 

# 

Tout efl bUn dans la nature : 
c*cft ce qu'on ne me perfuadeta 
jamais quand j'aurai la fièvre, 

# 
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Montaigne adît quèlquepait: 
un perfonnage f<^vaat n cÂ pas 
f^avant pat-tout. Un auteur de 
ma connoiâànce aHoit très-fou- 
vent dans une maîlbn où iï voy oit 
briller un petit homme, ck>nt les 
talens étoient bien inférieurs aux 
fiens ; c'étoit l« .bel cfprit de la 
£tmille : fon mérite prétendu , 
foutenu d'un grand fond d'ef- 
fronterie & de confiance , zh~ 
forboit totalement le mérité 
réel de mon ami. Etonné de fe 
trouver fi béte , il s'avifà de fe 
nommer & de s'avouer pour 
l'auteur des L. de T. ÀufU-tôt 
les yeux fe fixèrent Hir lui; on 
l'admira ; 6c le petit homme, 
réformant fon ait: dédaigneux 6c 
fon ton de âuflet , s'écria , en 
minaudant refpeâueufement : II 
y a longtemps que je me fuis 
appetçu que Monfîeur eft hom* 
me d'efptit, Ctt homme d*eC 
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piit-Ià étoic le fçavant de Mon- 
taigne. 

# 

Il efi di£Bcile de devenir l'amï 
d'une peifonne dont on a, éti 
l'amant. 

* 

Ilefi des manières de parier 
-comme des formalités qu'on apv 
pelle dans le monde des façons, 
Ne point faire de façons , au en 
faire trop j font deux excès qu'oit 
doit éviter. Se fcrvir d'eïpre/^ 
fions trop recherchées ou trop 
bafies , font deur excès égale- 
ment ridicules. Depuis trois mois 
que ie fuis malade , me dHbit ub 
jo^r un homme qui tient un rang 
dans le monde , mes quatre che- 
vaux font reftés les bras croifé» 
dans l'écurie. 
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Un plaideur alloît prier le juge 
de B. de vouloir bien faire atten- 
tion àlajufticedefa caufe : Chat 
fêz cet homme , dît le magiflrat 
à Ces domeftiques , il a l'audace 
de venir m'infulter chez moi. 



Ce ne font point les talens que 
nous avons qui nous rendent heu- 
reux , maïs l'ufage que nous en fài< 
ions. On peut conclure de-là,quc 
l'efprit eft inutile fans le bon fens. 
L'indolence &l'încuriofité pour- 
rotent feules nous conduire au 
bonheur; mais ce bonheur-là ne 
fera jamais l'objet de nos Vœux; 
car notre amour-propre ne nous 
permettra jamais de fouhaiter de 
devenir bêtes. 



Nous vivons dans le futur par 
i'efpécance , dans le paflé par le 
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jbuvenit , & nous ne fentons ja- 
mais le prix du préfent. Le temps, 
ce temps fi court , fi nos vceux 
étoient exaucés , fèroît abrégé 
de plus de moitié. Demain , de- 
main , difons-nons tous les joiurs. 
Infènfés que nous fommes 1 ne 
pourrons-nous jamais vivre au- 
jourd'hui? 



Notre théâtre eft incompara-^ 
blement plus raifonnable que l'I- 
talien , l'Anglais & l'Ëfpagnol ; 
& cependant il s'en &ut de oeau- 
coup qu'il foit parvenu au point 
de oe pas choquer le fens conV: 
mun. 

# 

On rit à ce vers de Racine 
'dans Athalie , 

Et ne Commes noiu pu fur la montagne £ûnte 

on tit^ parce qu'on fent à mec-^ 
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veilles qu'on^n'eft rien moins qne 
fut la, fainte montagne. Ce que 
je vais dire paraîtra plus Hngu- 
lier & ne laiffe pas d'être vrai. 
Les applaudifTemens du (peâa- 
teur , fi précieux, fî flatteurs aux 
yeux du comédien j font des preu- 
ves non équivoques du peu de 
progrès qu'il a fait dans fou art^ 
Ces applaudifietncns veulent lui 
dire à peu près ceci :. Oui, vous 
imitez aflez bien le héros que 
vous repréfentez ; , je conçois 
qu'AthaJie > Joad , pourroient 
montrer le même étonnement , 
faire les mêmes reproches & peut- 
être furie mêmeton : Mais vous 
n'êtes ni Athalie, ni Joad;'carfi 
. vous parveniez à me fmre illu- 
fipn , a me perfuader que vous 
êtes ce que vous repréfentez , 
vous feriez naître en moi la ter- 
reur , la pitié & l'indignation ; 
de ,, me croyant préfenç à cette 



io, Google 



SUR DIVERS, SUJETS. 47 

grande cataftrophe ; il fccoît ab- 
furde que j'exprimafle mes fenti- 
mens par des ifîs . Sis , comme 
c'eft l'ufage en province , & des 
battemens de mains , comme c'eft 
l'ufàge en Province & à Paris. 



Théophile fait remonter fes 
aïeux julqu'aux temps les plus 
reculas. Il defcend en droite li- 
gne d'un capitaine fameux , fou? 
nos premiers Rois , par fa valeur 
& fà vertu. Théophile n'en im- 
pofe pas i mais il ne fait pas at- 
tention que les defcendans de ce 
grand homme ne font prefque 
connus que par des extraits bap- 
tiftairesi & que lui-même , ftupî- 
dement livré aux grofîiers plai- 
firs que défavouent le goût & la 
décence, fe feit gloire d'imiter 
leur nonchalantes vieS;. Maïs 
.Théophile a des grands laquaîS| 
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un gros cocher , un très-mûice 

poAillon^ un attelage magniii- 
que, une petite m^îfon , un eu!-; 
unier divin, une fille qui le rui- 
ne & un intendant qui trouve 
toujours de l'argent .... Théch 
phile eft un grand (èigneur , c'eft 
lui faire injure que d'en douter. 

Le gouvernement doit-il ou- 
vrir les portes du commerce à la 
noblefie indigente î Le pour ôc le 
contre ont été également bien 
foutenus par deux écrivains pa- 
triotes. Les adverfaires du fyflê- 
me de la noblefTe commer<fânté 
s'appuyent principalement fur la 
dureté de l'apprentiflage dans le 
commerce : mais, abftraftion fai- 
te de nos faux préjugés , qu'un 
cheval anglais porte du fumier y 
ou qu'un gentilhomme porte des 
fcalots, n*eft-cc pas a peu près la 
même 
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même chofe ?.Ce cheval , de no- 
ble race j ne perd rien de ùl ré- 
putation pour être chargé de 
quelques vils fardeaux ; fie le no- 
ble ne doit pas déroger à fa naïf- 
&nce par des occupations qui le 
tirent de i'oîliveté , établifleot fa 
fortune , âc concourent au bien 
de l'état. 



On a fentî de nos jours la né- 
ceflité d'encourager le commer- 
çant. Cette profelfion pourra de- 
venir par la fuite digne de la no- 
bleffe la plus ancienne. Far une 
révolution liée à l'ordre des cho- 
fes , il faut qu'une profeffion ri- ' 
che devienne honorable. L'opu- 
lence & la noblefle fe tiennent 
par la main. Lès vues de la na- 
tion femblent tournées du côté 
du folide ; arts , métiers , manu- 
ââuces , expériences , voilà ce 
C 
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qui occupe aujoùnd'hui la moî>i . 
tié des- écrivains Ftan^b. Tel 
qui , dans ie 'dernier fiècle , eut 
confacré iss veilles à célébrer les 
beaux yeux d'Iris , s'occupe à 
préfent des moyens de confetvet 
Je bjed. Mais lé diraî-je ? lalégé* 
leté de la nation perce à travers 
ce mafque patriotique dont elle 
couvre fon goûf:pour les riens, 
& c'eft peut-être au fond un ridi- 
cule de pluis- 

* 

Combien de gens fe crqyent 
de bons catholiques , qiii n'ont 
«as même aflezde vertu pour être 
de bons païens! 



j^brahaih voyantla nuit Urie 
•étoile très-claire . demanda en foi- 
'même fi c'était fi}n Dieu.' Aon ^ 
répondit-il lui-même . mon DieU 
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ntje couche pas éC nt/è levé pas. 
Alcoran , trad. de Duryer, page. 
.128. Mahomet, à l'aide d'une 
foible lueur que là raïfonobfcur- 
cie ofFroit encore à ks yeux , 
remonte jufqu'à celui qui a fait 
les étoiles, & prouve l'exiftence 
d'un fèul Dieu.. Tout montre, 
aux plus prévenus , un être aflez 
puifïant pour tirer la matière du 
néant > afTez jufîe pour la rendre 
heureufe , alTez lage pour la gou- 
verner.Croire un DieUjc'eft donc 
admettre un principe éternel , in- 
finiment puiffantjinfinîment jufte, 
infiniment fage ;- car tous les attrî* 
butsd'un être infini font infinis. 



Les dieux d'Epicure me font 
rire i le dieu de Spinofa me fait 
horreur. Ceux-ci , femblables à 
ces rois fainéans, connus dans- 
l'hiftoire pour fixer l'ordre de la 
Cij 
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chronologie, laiiTcnt égorger les 
mortels fans y prendre aucun in- 
térêt : celui-là eft à la fois le pa- 
tient & le bourreau ; je le trouve 
partout : heureux ! mille fois heu- 
reux qu'il n'exiftc nulle part ! 

* 

Robert Flud & Spinofà ont 
puifé leurs fyflêmes dans les œu- 
vres d'Averroës. Les Averroïfles 
çroyent que l'entendement eft un 
dans tous les hommes î les Spîno- 
fiftes font plus,en croyant qu'il eft 
dieu. Cette opinion monftrueufe 
tire fon origine de l'antiquité la 

fiuls reculée : elle étoit particu- 
ièrement connue de Straton , 
difcîple de Théophrafte. Virgile 
l'a fouvent décrite dans Ces ou- 
vrages. /V'St l'Enéide, liv. VI* 
vers 72/ âCfuiv* 
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Deux chemins fe préfentoient 
aux yeux d'un voyageur : tous 
deux lui étoient connus par la 
tradition. L'un étoit large, fpa- 
cieux , commode ; l'autre étroit 
& raboteux : celui-ci aboutiflbit 
à un précipice affireux , celui-là 
à un lieu de délice. Ce voyageuc 
prit le premier. Cétoit un fou , 
dira-t-on ; d'accord ; mais-vous , 
mon cher leâeur , (i par hafard 
j'en ai , ne connoiflez-vous pas 
de ces gens qui croyent un Dieuy 
& qui agiflênt comme s'il n'y en 
avoir pas î £b bien 1 ces gens-là 
refîemblent très-fort à mon voya- 
geur i ils font plut coupables , Sx. 
tout aulli fous. 



Les crimes des Grands font 
toujours de grands crimes. 



Ciîj 
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N'écoutez pas la nature , écou^ 
tez la raiïbn. La raifon n'eft donc 
pas naturelle , la nature n'eft donc 
pas taifonnable i cela pourroît 
bien être : car la perverfité de 
la nature eft de rapporter tout à 
foi , Ôc la voix de la raifon nous 
crie fans cefTe qiie nous fommes 
^its pour le bonheur des autres. 



Le plaifîr eft le fouveraîn mo- 
teur de tout être créé. Ce vieil- 
lard , courbé fous la haîre > qui 9 
paHé fà vie dans la pratique des 
auftérités de la vîe monaftique^ 
qui s'eft occupé à réprimer fes 
defirs , à fubjuguec fes partions, 
à ceiïer d'être homme pour de- 
venir chrétien î Eh bien f le croi- 
ra-t-on ? l'efpérance d'une autre 
vie foutient ce vieillard pénitent , 
allège le fardeau de fes peines , 
éc lui f^t trouver autant de plai- 
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lïr dans l'amertume de ion étzt , 
que rboininé le plus diiOpé ea 
peut goûter en fatisiiairanc £es be^ 
foins Se fes goûts : avec cette 
différence , que ce dernier pouE» 
fuie fouvent une ombre . qui le 
luit i & que le premier , puiânt 
dans une foi folide la cettitude 
d'être heureux un jouf , jouit par 
anticipation du plaiOr de l'être. 



II n'y a guère eu âe io'is qui 
aient gagné tant de batailles que 
Louis 3u!V ; cependant le royau- 
me fut réduit, fous fon règne , 
aui plus triftes extrémités, : unf 
viÊloire de plus eujt mis la F):aJl^ç 
aux abois. ■' 

: ■*.:.•.-■ ;,;::. 1 

Boinrant^ parf^lteitient lim- 
nête homme, le fond de ion ctr 
)»^èrs eâ excïl^eat ^% lianctuTc 

,Civ 
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eft connue ; après avoir donné 
dans des plaifirs qu'excufe la jeu- 
neffe , il voulut afïbcier à fon fort 
une jeune perfbnne qu'il avoic 
TU croître fous fes yeux : là fà- 
^on de faire l'amour étoît tout- 
à-fait fingulière. Vous me croyez 
bon , difoit-il à fa maîtrefîe , vous 
vous trompez ; je fuis vif, em- 
porté , colère. J'ai mille dé* 
lauts capables de rendre une 
femme malheureufe. Vous me 
croyez riche , vous vous trom- 
pez encore « mes fonds font ré- 
pandus en des mains peu fures. 
Je fuis peut-être à la -veille d'eC- 
iùyer le fort le plus miférable. 
Bomrant, par cet artifice , vou- 
loît s^alTurer du cœur de fa maî- 
trefle ; il vouloit être aimé pour 
lui-même ; il fut aflez heureux 
pour y réuflir : mais qu'il eft peu 
de femmes à l'épreuve d'un pa- 
xeil ftcatagême.; & qu'ileftpeu 
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tfhommes qui i'oikfrent tenter ! ' 

# 

Les poètes ne font plus ce 
qu'ils étoient jadis ; faifis d'un en- 
thounafme ridicule , toujours' 
montés fut leur pégafe , ils ne 
fympathifoient avec perfonne , 
&perfonne ne fympathifojt avec 
eux. Aujourd'hui ils préfident 
dans les cercles , ils fe piquenc 
de. manier également le compas 
& la lyre ; c'cft par eux que le 
goût fait entendre fes oracles ; ôc 
fi quelque chofe; fingularife leur 
cïtédeur, c'eft un ton affe£té ,, 
un jargon précieux , un rire ma- 
lin & méchant ; petits défauts qui 
prennent leut fource dans cette 
forte dofë d'orgueil dont la na- 
ture a pourvu les enÉinsd'Apol- 

# 

Cv 
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On l^it que les premiers ora<« 
teurs chez prefque tous les peu- 
ples ont été des poètes. Les pre- 
mières hiftoires furent écrites en 
vers. On a vu un poëte générât 
^'armée . gagner une bataille en 
récitant k les foldats une pièce 
qu'il avoir faite exprès pour ré- 
veiller en eux cette foif de vain- 
cre qui triomphe des plus grands 
obftacles *. En (àut-il davantage 
pour juftifîer cet orgueil que nous. 
venons de reconnoître dans les 
habitans dufacré vallon t 

# 

Le but de la Métromanie pa- 
roît être de donner un ridicule 
auï poètes en la perfonnede M. 
de l'Einpirée ^ cependant ce M». 

* Ce pocte Te nonmoit Tyrt/t. Athèae>> Ta p»* 

rrie, l'ivotE envoyé . par- d^llïoa.j luxtacéiMma- 
niEni qui lui avoienc dUnandd-un Acb^ico pour, 
chef. rUi Jiftia, Jiifr. Ul , Cflji. V.. 
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'^ HErofà^ée eft um par&iceinnna 
)iE)nnêœ^bb9iin&:^ un dmi. zélé ) 
wi- amant vertueux. Son cœut 
n'a rien à envier à.foa qfprit, U 
néglige fa fortune à la vérité ; 
c'eft tout ce qu'rfn peut lui répro- 
<Ae!rt:mhïS cottffnft Ip dëfintèiref- 
jferaent Wjaft pas uti ridicule dans 
mes moeurs, il ne dote pas en êtoS' 
un: fuï le théâtre. Ce dé&ut eS 
d^iaurâno plus grand: dans J» Mé*^ 
tïomainie qu'ail tidnf au fond de ii- 

Eièce- j qu'il- en <:onftitue joute 
t morale ;ce>qui fait que ce <poa3- 
me ne remplit pas le .précepte 
d'Hoface, qu'on n'y trouve point 
^tià dtdci , & que Tagréable-y 
îês beautés dt; détail , les por- 
«taits, les faillies y laiffeht quel- 
iquechofe à defirerau fpe£tateur 
éclairé , que le fuffrage de lajnuL- 
titude n'a point ébloui.- l.c peu- 
ple' ne voit quel'enfemble dua. 
o&iment Jk-L'admlt^ rTamatcuçle- 
Cvji 
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décompofe y en remarque îe Sm^ 
en fàiflt les défauts , loue les ta.- 
lens de l'architcâe , mais ne les 
admire jamais- 



II y a longtemps que Ton a dît 
que ce monde a'eft qu'iin vrai 
uiéâtre fur lequel fe jouent tou- 
tes Ibrces de fcènes , dans. lef- 
quelles chaque îndividufaic ùyjk 
toile t fouvent iàns s'en apperce; 
voir; l'imitatijOQ de ces icènes^ 
ou fi l'on veut, l'art de les reprér 
fenter devant les afteurs orîgir 
jiaux , en un mot ce que ribus: 
appelions les. fpeâacles > ou le 
théâtre , n'étant qu'une très-foi-^ 
ble copie du grand fpeâacle on 
du théâtre: univerfcK » Les plus 
"belles ^oduâions de cet art 
» fi. vanté » ne ff^auroîent être par 
• conféquent aux. yeux, du: vrat 
» philoCbpbe:> qulme ombxe plus 
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•vaine que le feroit celle d'un 
M corps frêle 6c tranfparent ; que 
" l'ombre d'un corps prefque onv 

• bre lui-même; que quelque 
"chofè enfin d'extrêmement fu- 
otile & de fort approchant du 
"fantôme ou du rien. De ce 

• fantôme toutefois , de cette 

" ombre fi vaine , de cette légère ■ 

• image d'up rien , grâce à notre 
"goût pour les riens, ii réfuite 

» & fe forme en nous plus d'une . 
» forte illufion : & de ces illu- 
» fions, (fingularité non moins 
- remarquable ) la pliis douce Ôc 
■ la plus amufante à nos yeiix , 
"paroîc celle qui nous afFeâe 
nfous le mafquè lugubre & les 
» fbmbres couleurs de la tragé- 
«die». (Suvrei d'Alexis Piron^ ' 
tome I^page 2^$. L'homme fe- 
roit-il afiez bifarre poiir aimer 
mieux pleurer fes infirmités que 
rire de fes ridicules f Une fàuflê 
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idée de grandeur l'éblotiiroit-elte 
aâcz pour lui iàice préférer \'£* 
dat emprunté de MelpCHnène àf 
ht charmante fimplicité de foir 
aimable fœiir? Quelles peuvent 
être les raiions de cette étrange 
prédile£lion ? Un jargon puérile- 
■mem p(»npeuxy des vers ron* 
flans auroîent-ils pltis de charmes 

{)Our un pcTiple policé que le 
angage ordinare de la fociété ^ 
Se pTairoit-ii à entendre par- 
ler comme il De f^rle pas i Une 
baflè vanité , ou la méchanceté 
du cœur s'applauditoît - elle de 
)ouir du trifte fpeâacle des in- 
fortunes de ceux que le préjugé 
met au rang des plus heureux 
mortels ? Seroit-ce une feule de 
Ces râlons ? les fecoîeni-ce tou- 
tes enfemble ? M. Pîron n*a garde 
d'en décider j & non nofirum tari' 
tas componere lites. Toutes ces 
conjeâuies font également vrai* 
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Ërmblabler ; mais s'il étoit faur 
g^uele tcagiquefutplusgénérate-- 
mettt goûté que le comique , que^ 
dcviendroient toutes ces conjec- 
tures ? Ceft peut-être ce que noua^ 
aurions dû- examiner , M, Piront 
ècmoi, avant que de les former i 
&, fi après avoir mûrement ap- 
profondi cette matière i noua 
avions trouvé cette prétendue 

frédileâion * réellement éta- 
lie , nous reuffions regardée 
Êins doute comme une des plug; 
fortes preuves des égâremens dQ- 
.Tciptit humain., 

* 

Les conRdens, dans nos poë- 
mes modernes , fupptéent le 

* 11 n'cfipas douteux que la comédie -ne foii pol* 
MiTieareilatta%éiie , ftVaataecmc le P.Bcumoi,. 
ceiélétnduâeur i'idiikm ifs<jit<:s: miii, félon - 
Madame Dacîer, r'"' grecque encore que le P.. 
Brumoi . il. paroii que cesde:;i'Poïme! liient Uiif- 
origine dei fetei, qu'on eélfibioii. en l'honneur du. 
Dieu des Vendanges : linfî Ui marchent d'un fiii, 
dgd. cûcb lei Anciens.. 
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cceur des anciens. La bonne apî^ 
nion que leurs maitces ont tou- 
jours de leur dïfcrétion touine au 
profit de l'aflembiée j qui par là 
s'inftruit du fujét de la pièce. Il 
eft malheureux que ces peribn- 
nages foîent H firoids & fî peu 
propres à fomenter cette chaleuB 
d'intérêt qui doit naître de l'ac- 
tion principale & toujours croître 
jfufqu'au dénoûment. Ileft plus 
Bialheureujc encore qu'on ne puit 
fe pas leur ôter un air de reffem- 
fclanee qui s'étend fouvent juf- 
qucs dans les difcours qu'on leuc 
feit tenir, Ôc qui paroît toujours- 
très-choquani aux yeux de ceux 
des Tpeâateurs qui font aflez mal- 
Iieureux pour avoir en partage 
ce goût délicat qui , trop com- 
munément , eâ. un obftacle au^c 
plaifiis.- 

K 
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La terreur & la pitié étolent 
les feuls pivots fur lefquels rou- 
ioit la tragédie grecque. L'a- 
mour, qui fait naître H fouvent 
l'une & l'autre en nos cœurs , 
n'y paroiiToit jamais. Ce fentî-< 
ment qui , pris dans fes diffé- 
rentes modifications , eft l'atne 
de la nature , le lien de la focié- 
té, le germe des vertus, ne fait y 
aux yeux de quelques moder- 
nes amateurs de l'antiquité, de 
deux jeunes coeurs dont il s'eft 
rendu maître , que des objets 
très - méprifabïes ; ils le mo- 
quent de leur altération , de leurs 
inquiétudes , de leur jaloufie ; 
ils croyent que la pitié qu'ils 
arrachent ne peut leur être qu'in^- 
jurieufe , & ils confeillent de les 
bannir de la fcène où ils ne qua- 
drent pas avec la dignité du co- 
thurne. £nvaia M.Ficon^ qui^ 
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ce qu'on a peine à croire yCÛ 
un des plus zélés détraâeurs de 
l'amour, Toudroh-il remplaces 
le vuide que l'excluiîon de 
cette paflion laiiTeroit fur nos 
théâtres , par l'amour conjugal. 
L'hymen , ce port fortuné que 
les amans envîfagent au milieu 
des orages , n'offre que l'idéo 
d'un calmé ; & le calme eft bien 
moins fufceptîble de poëfîe que 
la tempête. A la vérité , M. de 
la Mothe , dans Inès , & M. 
de Voltaire , dans MUnatihe , 
l'ont adapté au théâtre avec qoel^ 
qu'apparence de fuccès ; matSy 
dans Inès > l'hymen eft clande^ 
tin ; &c dans Marianne , la- ja-> 
loufie d'Hérode ne laiflfe pas d'a- 
voir un objet aflez bien fondé 
dans l'amour de Varrus , petite 
épifode qui ôte au ton matrimo- 
jual ce monotone qui le rend 
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moins propre au théâtre , que lé 
feu qui brûle deux jeunes amans ; 

fane qu^A des amant ÎI faut beauconp d» 
trouble ; 
&2ii'A dcfépouxil&ut beaucoup de paix. 

PanUlon, 



M. Firon , qui fait H peu de cas 
de l'amour ; qui ne trouve pas 
de genre plus noble ^ plus digne 
d'exercer le génie des poètes tra- 
giques , qu'un certain genre ad- 
mlratif dont il a donné un modèle 
dans fà pièce de Califïhène, piè-. 
ce fingulière, pour laquelle l'ad- 
miration du fpeâateurnes'efî pas 
manifeflée d'une façon fâtisfaî- 
iànte pour l'auteur*, qui eut pré- 



•Pourli fiirer^ulTir,il eut fallu, dit M. de Vol- 
tiire , que ïoui les fpeaateutj euffent été dti Ci- 
Aai &deiSccttKti& comme M. PiroBconviene 

Ïi'il eft Impoflibledefiiic'aPirii, A par-tout ait- 
an, ilcpircillei chambrjetjildoii au <1î convenir 
Ït fa piice eut fiibi pu-tout le ttimc fore qu'ells 
lOuva 1 Paru. 
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féré , fans doute , un fentîmenf 
muet , telle que l'admiration qui 
n'a pas un genre admiratif pour 
oBjet : M. Piron fe montre encore 
fidèle difciple des anciens en prof 
crivant , avec la dernière févéri- 
té , le nouveau genre de comé- 
dies que nous connoifTons fous 
l'indigne épithète de comédies 
lartnoyantes , & que les anciens 
ne connoiflbîent pas. Cependant 
il avoue que ce pathétique , qu'il 
prend pour un défaut , domine 
fur-tout dans le dénomment des 
Fils ingrats , & qu'il en fit tout 
le fuccès aux premières repréfen- 
tations. Que conclure de ceci f 
Le goût du public étoît-il, alors 
moins épuré ? Je le croîrois vo- 
lontiers, fi ce même public, conf* 
tant à fuivre les împreflipns de 
la nature , nç répandoit encore 
tous les jours , aux ipeâacles de 
Cénie j de l'Enfant prodigue y 
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ces larmes préciçufes qui font 
l'éloge du cœur de la nation , 
fins je crois &ire tort à fon dif- 
cernement *. Qu'on appelle ce 
nouveau genre hétéroclite , mu- 
lâtre j hermaphrodite , H l'on 
veut , 7'y confens. Il ne conftitue 
ni la Tragédie , ni la Comédie. 
Le partage de l'une eft de ùâtg 
pleurer , ôc celui de l'autre ell de 
faire rire. Nos aimables monflres 
font tire & pleurer tout enfem- 
ble , & coniequemment ils inté- 
reflent , ils amufent. Ces refTorts 
ingénieux ,qui nous fontpafler R 
fubitemenc de la triilefle à la joie ^ 
de la joie à la triftefle , font plus 
dans la nature qu'on ne fè l'ima- 
gine. Infenfésquenous^lbmmeSy 



* J'auTOl* pu. menre d fon tfprit & filre une 
phrafe es iouint fur Ici termci ; mais je ne T^ali 
poitfluoi j'ai voulu réparer deux mou qui,dcpuii 
(ju'ilt ont été £ heurcufemeni cmplo^ji pir M. de 
la RochefbuMuICj r«mblcni avoir jurf de ne ft 
plus ^uktcti 
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pourquoi rétrécir la fphère de nos 
plaifirs ? Le but de tout drame 
doit être de peindre nos foibI«f^ 
lès, de nous amufer , de nous 
infiruite. Qu'importe par quel 
chemin l'on arrive à ce but , 
pourvu qu'on y arrive ? Ce n'eft 
pas la cour d'un Roi , le langage 
empoifonDé de fes favoris , Ton 
ambition , Ton amour & les fu- 
reurs qui l'accompagnent , que 
nous offre le comi - tragique ; il 
nous rapproche de nous-mêmes, 
il nous dévoile l'intérieur d'une 
famille , l'amour cimenté par la 
décence & la vertu , la recon- 
noiflance & la pitié y jouent tour 
à tour les rôles les plus vrais & 
les pius intéreffans. Quoi ? rou- 
girons-nous d'être fenfibles , par- 
ce que notre fenfibilité n'aura pas 
pour objets un Hyppolite , une 
Iphigcnîc , noms pompeux fur 
lefquels s'élève l'éch^udage tra- 
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gique. Que le /âge penfe difFé- 
letnment ! éclairé du flambeau 
de la iàine philofophie , îi appré* 
cie la grandeur précifément ce 
qu'elle vauti il eft petfuadé que. 

L'état le plus abjeAiCOmme le rang (ûpréme» 
Sont les dehors de l'homme & non pas 
'l'homme même. 

Pour moi , l'avouerai -je à ma 
gloire ou à ma honte ? Le fcul 
trait de ce généreux valet du dit 
fipateur * , qui offre à fon maître 
h peu'qùil pofsède ^ dans ces vcS- 
tans où ce malheureux-prodigue 
reconnoît que Tes bienfaits n'ont 
fait que des ingrats ; & que , lâ- 
chement abandonné de k% per- 
fides amis , la miferê la plus af- 
freufe va devenir fon partage : 
ce trait me touche plus que tous 
les beaux dllcours de Filade Ôc 
d'Orefte. 




."'■?:f^«r^'' Goûgic 
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Il feut de l'efprît pour lire Fon- 
tenelle , du génie pour entendre 
Alontefquîeu , il fuHît du fens 
commun pour fe plaire à la lec- 
ture de M. de Voltaire ; mais il 
ne faut ni efprit ni fens commun 
pour lice Mah... Chév... &c. &c. 



L'opinion qui attrîbue à lln- 
ifluence du climat un pouvoir i^ 
réfiftible fur l'efprit des hommes 
cft fufceptible de grandes ob- 
jeSions. Je me bornerai à en pré- 
fentec deux , auxquelles , H je ne 
me trompe , il n'eft pas aifé de ré- 
pondre. I^es PariHens , du temps 
de Marc-AureIle,étoicntférieuï 
& fincères. Paris eft aujourd'hui 
le bruyant théâtre des amufemens 
de toute efpèce , ôc le centre de 
cette politefle rafinée qui n'cft . 
que le mafque de la dîflimula- 
tion. Des nations entières fe font 
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un jeu de rinhumanité'laplus 
atroce i Cetok ~ il un cîel dont 
l'hoirible influence néceflltât au 
ciime y & pût faire regarder com- 
me un mets délicieux ^ la chair Se 
les entrailles palpitantes de, Hhê 
femblables infortunés * i 



Sous Charlemagne j le rapt 
d'une fifle ne valoit que 200 fols. 
l'a vie des hooimes étoit - elle 
plus précîeufe alors f ou l'argene 
étoit-il alTez rare & d'un prix air 
fez haut j pour équivaloir à l'hon- 
neur? On fe rachetoit de tout avec 
de l'argent. Un riche , d'un natu-« 
rel pervers , pouvoir dire : Je ne 
lènû jamais pendu. Aujourd'hui i 



'Leilmquoli , |ur une eO>èce ie principe d* re- 
lït'ion I dévDTCDt Icun parCni db qu'ili foui moru { 
ili croient que c'cft ia rfpulcure la plus digne d'eux. 
Celui qui na pai mingé foa pèrcpalTe'i parmi cm 
nionflrei i ligure humaine , pour uk inâine que U 
taûiti doLc icgai dei atcc honcux. 

D 
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que la loi menace également 
1-humble cftaûmière & la. cime 
des tuperbes palais , un riche qui 
ditoit la même chofe feroît très* 
^rdî &ns doute , mais ne ièioic 
pas tout à Eût fou. 



Qns'expofe voIontîeK au dan- 
ger de dite une fotife poar faire 
Q^aicre l'occafion de lâcher un bon 
^1Gt. 

* 

L'homme ) comme le refte des 

animaux,, végète dans l'enlànce^ 
& s'oublîe. dans la vicilleflë. Un 
homme qui a e^ifté pendant un 
fiècle f n'a p>5 vécu cinquante 
ans. 

* 

J'étois un jour dans une maî-i 
fon où V. . . jouoic & apcfiio* 
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'phoit l'injuAice de la fortune avec 
des traits que Pimpatience & la 
jOiauvaiTe humeur lui diâoient à 
Teavi. Pendant ce tetnps-là y la 
noititî de Paris alTiftoit à la repré- 
fentatîon d'une de fes pièces , fie 
a(^iroit l'enjouement de fon el^ 
prit. Que cela eft lingulier , me 
difois^je ! Quoi ! le>je«,cettc jolie 
manière de fe voler poliment , 
peut rendre aigrement mauflàde 
L'efprit le plus (allant ? Hélas î 
oui : un homme de mérite qui 
perd afo^vent l'aie plus fot^ 
qu'un Tôt qui gagne. 



Il paroît de temps en temps 
des génies lumineux dont les con- 
nôimnces refluent fur les autres 
hommes , & tendent aubonheuc 
de la fociété. Quand le hafard 
place ces grands hommes fur le 
uônei c'eâ alozs qu'on voit £&• 
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naître les règnes des Trajan Sc 
des Antonîn ; mais le hafard opè- 
re rarement de tels prodiges. La 
nature produit plus aifément des 
Attila j des Gengîs , des Tamer- 
hn. Ces farou^es conquérans 
font plus connus dans PhiAoîre, 
que ces princes qui crurent que 
leurs fu jets étoient des hommes j 
& que leurs voiflns n'étoîent pas 
leurs fujets : c'eft à peu près com- 
me on conferve la mémoire des 
débordemens , tandis qu'on né* 
glige de faire mention de ces fleu- 
ves t paifibles en leurs cours , qui 
fécondent les terres fans les fui)- 
merger. 

# 

Le vr^ qui n'eft pas vraifem^ 
lilable eft exclus des pièces de 
théâtre j.je ne fçais s'il ne devroit 
pas auffi l'être de l'hiftoire. Qui 
■peut croire , par exemple ; qu'uq 
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roî de France ( Henri III ) ne trou- 
va pas d'argent pour dépêchet 
deux couriers au Duc de Guife, 
& qu'on fut contraint de mettre 
les lettres à la pofte ? Si cela eft 
vrai , y a-t-il rien de moins vrai- 
icmblable F Cela Ce trouve cepen- 
dant dans l'Eflaifur l'hiftoire gé- 
nérale : hiftoire la plus philofo- 
phique que nous connoilTions , fie 
qui n'eft utile qu'à des phiiofo^ 
phesinflcuits. 



Dieu a départi à chaque hoiÀi 
me la même faculté de penfer : 
cependant la différence de tel 
homme à tel autre , a paru plus 
grande que de tel homme à telle 
bête. Les fibres du cerveau font 
les mêmes ; mais leur différente 
configuration caufè , quoiqu'on 
en difè , cette dilproportion fin- 
guUère. On eft tenté de croire , 
piij 
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ea examinant le train de vîe uni* 
ferme de bien des gens, qu'ils ne 
penfent point du tout ; car celui- 
là penfe^-il , qui Ce levé , dîne, 
fbupe , carei& ion chien , que- 
relle là femme, &fecouche pour 
continuer le lendemain fur le mê- 
me ton f II eu nombre de gens de 
cette efpèce , qui ont végété loi^ 
temps fans s'en appercevoir , 6c 
<gui meurent fans j avoir Jbngé. 

# 

li y a longtemps que la fureut 
^e montrer de l'eipric inonde no- 
tre littérature de livres infipides: 
malheureux avortons qui mei^ 
rent en naiffant. Ce vafte champ 
qui , fous des mains habiles , pto ' 
duît des rofes & des fruits , fous 
les vains efforts de la plupart de 
ceux qui ont dit , Nousvauhns 
être auteurs ^ n*enfiinte que des 
xonces &de8 chazdons. Un jeune 
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liomme qui veut s'afiicher pour 
un bel-efprit , débute ordinaire- 
ment par une pièce dramatique^ 
ou tout au moins par un Roman. 
Quel plaifir pour lui î qu'il doit 
doit être iàtisfait de voir Ton ou- 
vrage ( fl un Roman en eft un * ) 
{)roné par une douzaine de cail- 
ettes, courir de ruelles en ruel- 
les , de toilettes en toilettes , Sm 
fouvent,entre les mains d'un Rin- 
1 garti^ fervir de fypplément au pa- 
pier Jofeph ! Quel courage , quel 
beureux fïoïdfîne ne lui ÙLut-il 
pas , fi c'eft l'art des Sophocle ou 
des Ménandre qu'il a tmbrafië, 
pour endurer paifdïlement la 
toux impitoyable , les Ijaille- 
mens, les coups de fîfflet que là- 



'^Cecl ne doit l'entendre que det maavait Ro- 
mtlii^Jé (uîi bien éloigai <k déprimer aucun goni« 
& litt Jiniur* , moi qui pourraii dire ivecauiins 
«le inton qat M. de Volu^ t 

JW orra mon ionuHijj-e Ifnutplaifr jrt'tm.Ha.mntt 
f«u tu S»âa iUJni fiât twtrlt daat mm vint, . 

Div 
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che à la fourdine un parterre Sé- 
ditieux * ! En vérité , ne doit-il 
pas dire du fond du cœur, au mi-^ 
lieu de ces petites mortifications ^ 

Le métieT lî vamé d'auteur 
Ne vaut pas la peine de l'être. 
Greffes 

X 

Le manque de vraifemblancç 
,eft ce qui révolte le plus dans la 
plupart des Romans. La vérité 
ou le menfonge , revêtu de fes 
couleurs , peuvent feuls amufei 
uo cfprit déUcat. Je ne crains 
point de l'avancer ; le romancier 
icroit confidéré des gens les pliii; 
graves , fi (on art étoit fournis à 
des règles judicieuses qui inîfient 
dés bornes à rimaginatîon, (ans 
affoiblir le géiiie créateur, fi né- 
ceiTaire 6c fi rare dans tous lés 



*'VaffiVégiue fui tel d%oua du tktàtniit. 
Ht d' Arnaud. 
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genres. Peut-être devroit-il s'at 
fujettir à choinr fon héros clans la 
ibciété* Ce fiècle, quoique fer- 
tile en copies, produit encore aC 
fez d'originaux. C "eft ainfi qu'agit 
un peintre habile ; 6c celui quj 
néglige cette pratique ne produit 
que cki gigantefquc & du défec- 
tueux. Il peut lui échapper quel- 
ques beauï traits ; mais peut - il 
-attraper la liaifon imperceptible 
des parties j- les grâces de l'atti- 
tude , le feu des yeux , le charme 
d'un foudre î légères nuances 
qu'un mouvement développe j & 
que le pinceau làilit.. 

Coloa eft parvenu; livré aur 
ftupides plaifirs de fa lourde exïP- 
tence, il ignore ou feint d'igno- 
rer les voies obliques qui l'ont 
conduit à la fortune. Il ne voie , 
dans fes plus proches ]ifirens, 
D V 
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que des héritiers avides ; U les 
hatt , & l'état obfi:ur où ils Un- 
guinent ef): la ïburce des mépris 
dont il les accable. Sa mère ^ 
plongée dans la plus affreulc in- 
digence , apprend que (on fils à 
acquis des rîchefles immenfeS* 
Elle ignoroit fon fort depuis long- 
temps^ Elle vole chez lut. Va 
fiiiflê fe préfente , fon air dédai- 
gneux femble préfager à cette 
trille mère la feèfie dont elle va 
efluyer l'horreur.. Elle entre àtr^ 
vers une foule de domeâîques 
dont les ris infultans > à la vue des 
dehors de la misère , fent des 

Îireuves de l'humeur alrière de 
eur maître. Colon l'apperf^oit & 
rougit : fa mère (è précipite dans 
fes bras , le tient ferré contre Ibn 
feîn , de ne peut prononcer que 
des paroles entre-coupées : cx- 
preflîons de la nature & du fen- 
timeilt. Mouâlis «••.]& vous rc^ 
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HFeU i cher objet de mes larmes..» 
'Ceâ; donc toi, mon clier fils..,, 
.Ne tedérobepasà œ«sembrafle- 
«àens. Colon , dont les entrailles 
s'émpuvent , honteux de voir fit 
• mère dans cet ^t abjeâ , fré mit 
4es combats que la nature & l'oc- 
gueil Jui livrent tour à tour. Ce 
, dernierfemporte,ilrepoufle l'au- 
teur de Tes jours , il fe débatrarïc 
de les bras : Quoîl ingrat, lui dit- 
elle , eft ce là le prix de mes foins , 
la récompenfe des peinesque ton 
enïànce m'a coûtées ? Tu porte 
la mort dans le Teln qui t'a donné 
la vie. Tu déchires ce cosur in- 
fortuné.Tout mon fangjdéjà glacé 
par l'âge & les înHrmités , fe fou- 
îeye contre toi i je ne puis Toute* 
nir l'afpeâ d'un fils qui. me mé- 
connoît : ah ! trop cher objet de 
mon défefpoir.. .. Mon fils...... 

Qu'on ôtede ma prëfence cette 
femme impudente , dit Colon à 
Dvj 
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les domeftiques. Ils ohéltept't 
& Colon fe trouTà délivré d'uièe 
vue qu'il ne pouvoit plus iup- 
porter. Cependant Colon eft 
homme ; la voix des remords fe- 
feit entendre i il dépêche vers fa. 
mère, un valet de confiance ; il 
le charge de la fuivre ; de fat- 

■ re fes efforts pour la joindre ^ 
& de fe rendre chez elle s'il rie- 
la rencontre pas avant qu'elle y 
foit de retour : il lui remet une 
fommeconOdérable, avec ordre 
de dire à fa mère qu'il h prie de, 
l'accepter comme une preuve de 
l'attachement qu'il a pour elle y. 
& du repentir dont il eft pénétré, 

■ Ce valet s'égare & arrive chez 
' cette firmme infortunée un mo- 
ment après elle; il la trouve dans 
une foibleffe qui lui déroboit la 
connoiflance , fie dont une fem- 
me charitable s'empreffoit era 
valJa de la. faiic Revenir i; il Tap- 
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pelle ; U nomme Ton maître. A 
ce nom chéri , elle ouvre le» 
yeux i il expofe le fujet de fà com- 
miflion , & lui prélènte l'argent 
que fon fils lui envoie. La révo- 
lutton que ceiïte démarche lui 
caufe , achève d'épuifer le peu de 
forces qui. lui reftent» Non , dit- 
elle, d'une voixfoible, que mon 
fils-garde ces biens que je mépri- 
fe ; je ne voulois que goûter Ift 
douceur de les cmbralfemens. Le 
cruel ... Je fens la mort qui s'ap- 
proche. Dites à mon fils que )e 
lui pardonne, & que mes derniers 
vœux n'ont pour objet que fon 
bonheur. A ces mots, el'e expirci 
& iaifle les deux fpedateurs de là 
mort dans cemotnè filence, qui 
eft la marque la plus fenfible d'à- 
ne douleur imprévue;. 

Anecdote romanefque , dira' 
quelqu'une Plut à dieu , plut à 
dieu que les Ce/ô/t nexiftafleiU. 
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fjue dans mon imagination* 

Je me promenoîs fur le bou- 
levard un de ces jours où l'on eft 
convenu de s'y promener ; où 
les gens à voiture viennent s'y 
faire admirer des humbles bâtait* 
ions des gens à pied. Je me trou- 
voîs maiheureufement ce jour-là 
au milieu de ces bataillons pou- 
dreux. Deux laquais qui mepré- 
cédoient parlotent fort haut i 
feus la cuciofîté de les écouter. 
Pourquoi, diïbit l'un, nos maî- 
tres viennent - ils A allàdûment 
îcifSont-ce ces parades,ces pla- 
tes bouHbnneries qui les attirent t 
Non, luirépondit Ibncamarade, 
ils fe voient les uns fit les autres ^ 
ils font mutuellement leurs re- 
marques critiques , ils appren- 
nent quelques anecdotes:. ces re- 
marques f ces anecdotes feront 
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ce ibir là matière de leur conrer* 
Êtion; Us n^uront d'efpm que 
ccliû qu'ils auront pris îcu 



L*hpmme eâ couvert d*un& 
écôtce épakïe qu'il n'eâ pas pof- 
fible de pénétrer. Quand la for- 
tune imprime fes caradères fur 
cène trompeu& éoorce , i! parok 
refpeâable , on lui prodigue des 
Iiommages ï on croit qu'il les mé> 
. nte : mais , fous les livrées de 
l'indigence , la grandeur d'ame 
ordinaire n'eiï pas aïïez puiHante 
pour fe parer au-debors de cet 
sur qui fait naître le refp e3^ Il 
Êutun mérite tranfcendantpour 
fe confervcr cet avantage. C'eft 
iee qu'en épxouve à la cour, plus 
fouvem que par -tout ailleurs^ 
Les refpeâs qu'on y reçoit font 
toujours, roefurés- fiir le- rang 
<^u'on: y tient. Pendant la.mala- 



1 1., Google 



Sg Essais 

die de Louis XIV, le ducd*Op* 
léam , défigné régwit du royau-^ 
me, voyoît chaqueheure du jour 
le nombre des courtifans croître 
ou diminuer auprès de lui , fui- 
yantque le roi feportoit oupluy 
mal ou un peu mieux, Un> jour 
que Louis XIV avoît mangé 
d'affez bon appétit , il s'appei*- 
çut que fa cour fe trouvoit pref- 
que réduite à fes fculs officiers : 
• 'Ah ! dit-il , je le vois bien , s'il 
mange encore une foisjnous n'ao^ 
rons plus peribnne. 

Nos plus belles aftions pren- 
nent ordinairement leur foiirce 
dans l'amour de nous - mêmes. 
Quand nous foulageons un mal- 
heureux , nous ne fajfons que 
^ nous épargner une peine , qui 
eft celle de le voir fouffiif. C'eft 
une de ces vérités affligeantes 
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qui terniffent la gloire derefpèce 
hamaine , qui regarde la bienfài» 
fance comme une vertu qui ho- 
nore celui qui la pofsède & qui 
oblige à la reconnoîflanci: celui 
qui en reffcnt les effets. Cepen- 
dant il eft abfurde d'exiger ce tri- 
but onéreux pour une adîon qui 
nous a fait plaifir , ' dans laquelle 
nous n'avons eu en vue qae notre 
propre intérêt. Celui à qui l'on 
doit le plus de reconnoiflancc eft 
précifétnent celui envers qui on 
ne fe fait pas fcrupule d'être in- 
grat : c'eft ce mortel farouche 
dont le cœur efl fermé à la pitié , 
& qui ne f^auroit trouver fon bon- 
heur dans les plaifirs qu'il procure. 

Il efl norfdbre de chofes que 
le commun croit ,que Vefpnt-jbre 
nie^ & dont le pÛlofophe doute» 
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Voilà ce que j'ai penfé dcpmi 
deux mois que je me fuis mis ï 
édite ce que je penfe. Si ces pen-. 
fées amufent , je m'en réjouis ( 
mais elles n'auront pas rempli 
mon projet : fî elles ennuient , je 
iêrai encore bien plus éloigné du 
but : n par hafard elles invitoient 
à penfer .... Ah ! je ièroîs très- 
contem , fie mes vues jfefoïeitf 
{farfaitement remplies. 

lîïfl des ptnféés <Uverfesi 




■'k*&l*Ï^M 



LETTRES- 

A MONSEIGNEUR 

LE PRINCE 

DE BEAU VEAU, 

PriTUe dufaint Empire ^ Grand iPEf- 
pagne d: la pnmière chffè , Ziieit- 
tenant Général des Arméts du Roi, 
Capitaine de la féconde Compagnie 
•Françoife dtf Gardes du Corps d» 
Sa Majtfié, 



Mon 



SEIGHSUR» 



Xtk lettre doac votre Grandeur a 
Jdaîgné m'honorer m*a pénétré de la 
plus vive reconnoîHànce. Reflerré dans 
les bornes étroites de mon état| de 
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■vagues affurances d'un refpeft pro^ 
fond , d'un zèle ardent , font les feuls 
témoignages que je puis vous en don- 
ner. J'admire , dans mafalutaire obf- 
curité, l'éclat brillant de la naiflânce. 
des dignités qui la décorent , des ver- 
tus qui i'embelliffcnt î ce fenrimem, 
dont le vulgaire eft fi prodigue, eft celui 
de tous qui a le moins de pouvoir fur 
moi : &peut-être eft-il flatteur , au fond, 
d'être admiré d'un être qui jufqucï 
aujourd'hui pofl'édoiti'hcuteux don de 
n'admirer rien! 

J'ofe efpérer , Monfeigneur » que 
vous recevrez avec bonté l'ouvrage 
que j'ai l'honneur de vous envoyer j 
heureux fi l'indulgence que le public a 
marquée pour la première édition rend 

' cette féconde * moins indigne de vous 
Être préfentée. 

Je fuis avec le plus profond refped; 
&c. 

A Lyon . It 3 Février 17J S. 



*ÇIéon| ouïe Peiïi-Miître eO>rlT fbit, doDtlt 
fcconde édition a paru à Lfon clies Aimi dt la Rodti 
* i Paiit chei Dueh^at , ne fùnc Jtciuei. 
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A M. DE BOISSI, 

DE l'académie FnANÇOISB*. 

ïr. y a , voui le fçavez , Monfieur , des 
règles fîxes dans tous les arts. La poë- 
fie > qui tient un rang diflingué parmi 
les plus agréables j doit à fes légifla- 
teiirs l'écht oit cous la voyons. Mal- 
herbe ofa lui impofcr des loix & lef 
obferva lui-même fcrupuleufement. H 
fut combattu j le-génic plia avec peine 
fous un joug fi rigoureux : mais la difr 
ficulté l'anima; il la vainquit] & des 
beautés fans nombre en réfultèrent. Les 
Racine , les Bolleau , & parmi nous 
cette foule d'auteurs aimables, parve- 
nus à la célébrité dans diiïérens genres ^ 
vous-même , Monfieur, dans ces piè- 
ces où l'efprit s'inflruit en s'amufiint , 
où le ridicule eft peint avec des trwts 
fi vifs , la vertu avec des couleurs â 
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' vraies , vous ménagez avec foin l'oreille 
b plus délicate. Perfuadé de votre bon , 
goût y ce n'eft donc qu'à trop d'indul- 
gence pour foD auteur que j'attribue 
votre complaifance à inférer dans le 
Mercure de' Décembre la pièce intitu-. 
lée : EJfaifur Vamt ; non qu'elle en foit 
indigne par le fond : j*en approuve la 
contexture > j'y trouve même des beau- 
tés ; mais je ne puis m'empêcher de 
blâmer l'extrême négligence qu'on y 
remarque : ion dans ajftrtion ^ ier dans 
ouvrier^ font employés pour une fylla- 
be yfoni y rime avec lui-mëiue , pOT' 
tée avec ignée ^ rime , pour me fervir 
de vos termes , à peine fupportable dans 
un Vaudeville : appréciez ces deux vere 
au fens louche : 

Ce n'efi point par le corps dont l'argile efl 

la trame , 
Qu'on voit naître & inourir> Il lànt donc qof 

fon amci &c. 

Voimaître & mourir par le corps dont 
la trame eft d'argile ; quelle métaphore! 
quel galîmathiat! 

Je £nis , en priant M. Ducaffe de 
pardonner ces remarques i mon amour 
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pour la vérité , & je prends la libetté 
de lui remettrefous les yeux cette maxi-! 
me du judicieux Defpreaux : 

Le Tctile mieux rempli , la plas noble penfée 
Ne peut plaire i l'clprït^^uand l'oreiUe eS 
klellëe. 

. J'ai l'honneur d'être, &c. 

A Piaii, le tt Décembre irftij 



A M. DE VOLTAIRE. 

J s fuis très-jeune y Monlîeur , & l'oua 
vragc que j'ai l'honneur de vous en-i 
voyeren eft^difent met amis, beau- 
coup plus efUmable. Leur jugement 
m'efl fu^eâ. Je crains prefqu'auiant 
les louanges que les fatires. La mer 
fur laquelle je viens de m'erobarquee 
innpruacmment efl fertile en naufrages. 
L'envie d'avoir des-talens n'en donne 
pas. C'efl un germe qui doit être en 
nous , que nous pouvons étendre & per- 
feâionner; mais que rien ne peut fup- 
pléer. Je pourrois aifément m'aveuglet 
lûr cet article important. Daignez ,; 
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Monfieur, impofer des bornes à mon 
amour-propre , en m'appréciant préd- 
fément ce que )e vaux. C'eft une grâce 
que vous devez accorder à celui de 
vos leâeuTs qui vous rend le plus de 
juflice > & qui-fent mieux que perfbnnc 
tout le prix de cette candeur aimable > 
de cet efprît phibfophique qui confH- 
tuent le caraâère de vos écrits. Que 
j'aî envi^ de fois le fort de- ces amcs 
mgrates que vous échaufFâtes du feu 
de votre génie , & qui tournèrent bien- 
tôt contre vous les étincelles qu'ilsy 
avoient puifées ! Hélas ! Monfieur , fi le 
fort m'eût mis en leur place , préférant 
l*amîtié du fageau tumulte des cours» 
aux folles idées de fortune qui nous 
maitrifent, feuJTe palfé mes jours i cér. 
lébrer votre gloire & vos bienfaits. 

J'ai l'honneur d'être j fans afFètaer 
ces formules de polîtefle que vous mé- 
prîfez ( votre ami , puifque vous êtes 
«elui de l'iaumanité. 

Th. de C, 

A PariSt UioORobre tj^t, 

REPONSE 
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REPONSE 

POUR M. DE VOLTAIRE. 

Monsieur de Voltaûe , MonHeur » 
eft très-ma! depuis quelques jours. Il 
me charge de vous témoigner combien 
it eft fenfible à votre confiance , & hors 
d'état d'en profiter. Il a cependant la 
Votre ouvrage j & , quoique dans l'état 
où il eft on foi: prefqu'auffi infenfible 
aux belles phrafes qu'aux bons mor- 
ceaux , il a paru très - fatisfait. Il vous 
fait bien des complimens » & ne con- 
noît point , à ce qu'il m'a dit,L...., 
dont vous lui parlez. 

J*ai l'honneur 'd'être i &c.' 

Vagkisr. 



'Z^ 
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A MADAME LA MAR.QUISE 

DEMON Si,.. 

£n^i]oi? Madame) au mi^eu du tour- 
billon de plaifin que l'opulence fait 
naître fur vos 'pas > que la beauté &les 
^^ces y fixent à jamais , les foins d'une 
voiletre, des adorateurs > des enneimes 
â humilier ■ une réputation à fouteoir , 
«eut cela n'eft pas capable de remplir 
votre efprit. Ce petit mutin porte l'au. 
dace jufqu'à vouloir s'indruire des cbo* 
(es les plus fubUmes. La philorophie 
lui plaît. L'iEDHienfité d'objets qu'elle 
embrafle iiztte fa vanité. Les Mondes i 
ce livre fi joliment philofophique > 
vous a donné l'idée de devenir phî- 
lofijphe ; & vous me chargez , moi , 
de vous conduire dans les fentîers 
étroits qui mènent à la vérité , d'écar- 
ter , d'arracher & la natuie le nuage épais 
dont elîeparoît-enveloppée, d'éloigner 
les ronces & les épines qui ferment ren- 
trée des fcîences i refprit humain, & 
de vous préfenter dés fleurs , fans au- 
tre peine pour vous que de les ramaSet 
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&■ d'en embellir votre raifon. Voui 
voulez que je commence par vous ex- 
pofer ropinïon du vuide & du plein. 
J'obéis: maisdaigoez fonger , Mada- 
tne , qu'il falloir être véritablement phî- 
•lofophe pour vous donner une idéejut 
te , claire & précîfc d'une matière fut 
laquelle on difpuœ depuis deux mille 
■ans , qu'il icoit néceffaire d'être bel ef- 
prit pour écarter ce que l'érudition a 
dé rebutant , & que je ne fuis malheu-, 
Tcufement ni l'un ni Taurre. 
' La plupart des anciens ont cru le 
Vuide néceflâlre ; ils l'envifagent fous 
■deux formes principales. Le grand vuî- 
■de , fi l'on peut s'exprimer ainlî , eft 
un efpace immatériel) infiniment éten- 
du Se vuide de tout corps. L autre cf* 
pèce de vuide ell contenu dans les 
corps. Le premier eft incorporel ; c'efl , 
jjar exeniple > l'étendue qui refteroit 
dans, une chambre où l'on auroit pom- 
pé l'air , & qui feroît abfolumcnt vuide 
de tout corps j le dernier eft prefque 
corporel j comme l'eau qui remplit un 
va{e. Epicure , qui avoît adopté la phy- 
fique deDémocrite,foutenoic lanécef- 
Uté du vuide j & .Lucrèce > qui les a 
Eij 
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iuTptSé TOUS deux, e(l Ton -plus ardait 
panégyriûe. Les grâces du ftUe, ce 
vernis trompeur , pius fuuTent employé 
à marquer le £aux qu'à embellir le vrai, 
ces exprefiioDs beureufes , ces tours de 
phrafe ingénieux, ces traits failhos qui 
conflituenr la belle poë/îe j Lucrèce a 
tout mis en ufage pour féduire la rai- 
fon , quand il ne peut perfuader, - La 
» voix , dit- 11, fe f&t entendre i travers 
» des murs épais» le froid pénétre juf- 
V qu'aux os. Les arbres croifTent , & 
» leurs profondes racines communi- 
» quept ia fève au tronc & aux bran- 
nches. Comment, fî dans ces corps, 
> Cl durs en apparen're > il n'y avoit 
.n point de vuide, de nouveaux corps 
"pourrcTient-ils s'y introduire f Quel- 
* ques-uns diiènt * » continue - 1 - il » 
^«qu'ainii que les eaux ouvrent. un lï- 



*CtàcTt rqu^mmigtrii laticei niieatibui aiuai , 
Et liquidai a péri rc vtli ; quia poil Icca pire» 
LinquaDt , quà poUïnt ccdcDtci coDlIuer: uni]* i 
$lc aliat quoqiie r«i încer fe polTc moveri. 
Et aotate lotam, quainvitllnioinau iJeai* 
Ecilitelîd filri WEamiaiioliereceptuinell, &e« 
Lucrttii, dertnoa aaxura. liii I, p, ij 
4e i'^iion de CcMâelior* 
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» bre palTage aux poiflbns qui nagent 
» dans leur feîn & le reproduïfent lou- 

* jours pour ne point laïffer de vulde ni 
■ devant nï après eux -, de même les 
» autres corps peuvent changer de pU- 

* ce voique tout foît plein : mais ceci 
» n'eft qu'un argument captieux que le 
» bon Cens n'a pas diâé ; car , conunent 
» les poiflbns pourroicnt-iis avancer au 
3> milieu d'une maffe également réiîf- 
» tante de tous côtés , & où fe retire- 
B leïent les eaux quand les poiflbns s'ar- 
à» rêteroient « f Pour vous rendre cela 
plus fenliblej fuppofons un vafe rem- 
pli de liqueur, dans lequel vous laiflez 
tomber .... votre flacon , fi vous vou- 
lez ; c'eft donc un nouveau corps que, 
fuivant le ' fyftême du plein, vous in- 
troduirez dans un efpace d^à comblé 
de «orps étroitement condeiilés : ib faut 
de toute néceflïté que ce nouveau corps 
occupe un lieu. Qu'arrivera-t-il donc ? 
Vous le fçavez aufli bien que moi , 
Madame. Vôtre flacon , compofiÉ . de 
parties dures & folides remportera la 
Viftoire fur Ta mât^5"Buide ; & Céltf- 
ci lui cédant de bonne grâce , paflsra 
faDEréfifiance les bords duvaTe^&fâ 

E iij 
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répandra en aflèz grande quantité pour 
lui faire place. Mais ce fluide , me di- 
Tez-vous , approche bien de la nocioa 

aue je commence à concevoir du vui' 
e. En effet , il en a toutes les proprié- 
tés t Se c'eft peut-être un des plu§ foru 
srguraens dont on fe Toit férvi en là 
faveur : ponr vous en convaincre , je 
ne vous demande qu'un petit quart- 
d'heure de réflexion- On ne doit guè- 
re chercher, cfens la lc£hue , i^'à exer- 
cer cette faculté de l'efprit , & k meiï* 
kuT des éaivains eA celui qui fait 
iwnfer. 

C'cft cependant avec de pardlles Ar- 
mes que les Cartéfiens , qui foutien- 
neot que le; vuïdê répugne a la nature» 

E retendent prouver comment dans 
:ur faipothèfe les corps fe meuvent li- 
brement. Vous ne içauriez croire , Ma- 
dame , & il eft inutile de vous rappor- 
ter jufqu'à-quellcs abfurdités * leur en- 
têtement les a conduits. Qu^il vous 
iuflHc de fçavoàr que les héros det 



Çic. ie Divin, Ui. O. 
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deux partis , paroii les modernes , ont 
été Defcartes & Gaflèndi ; & qu'ainfi» 
un abrégé très-fut:cînt de leurs opinions, 
doit renfermer rout ce qui a été dit dje^ 
plus important fur cet article. C'eS Ia< 
route que je veux fuivre. Heureux fi 
je pouvois vous larendre aimable > Se 
û ie defir de vous plaire parvenoit i 
iêmer quelques fleurs dans ces lieux ari- 
des que la curiofité vous fait prcourir i 

L*écendue en longueur , largeur 8e 
profondeur, conftitue , félon Defcar- 
tes * * la nature de ta fubllance corpo» 
Telle I comme la penféc confïitue la m-, 
ture de la fubftance qui penfe. Il s'en- 
foit que fi , comme Locke la prouvé **» 
h penCSe ne conftitue p8s l'eflence de - 
Vamé, l'étendue ne conftitue paslaiia>- 
ture du corps ; maîs-cecî efttout i fait 
étranger à noire fujet , &c je dois ùx^ 
tout en éloigner toutes digreflions qui 
BC pourroient que l'embrouiller.. 

Vous concevez aifément , Madame ; 
. que la fubftance corporelle con-âftan* 
dans l'extenfton , par-tout oà ily a dd 
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la matière } y ayant de l'étendue >le 
vmde ne petit avoir lieu. Auâî les 
GaiTendifteSjC'eft-à- dire, les moder- 
nes qui 'Ont corrigé , refondu , reftifié 
le fyuême des philofophes atonufles , 
donnent une autre dénnition de la na- 
ture du corps. Ils la font conlHler dans 
la foUdiié & la dureté. Tout ce qui 
m'eftpas ou.folide ou dur , n'eft pas 
corps & conféquemment n'eftrten. oi, 
adoptant cette opinion» 



vous voulez c 
Comment tout étant plein toutà'^u Amoa! 
f oir ? 

Si vous demandez où (è retire un corps 
pouffé par un autre; c'eft > vous réponr 
dra un des plus zélés Cartéfiens*» 
M dans la place du corps voidn qu'il 
" chaffc â fon touc : celui-ci Ce rejette 
"1 furie fuivant, & ainfi de fuite, juf- 
a qu'i ce que la place du premier fe 
y trouve enfin remplie ». Ainfi , Mada- 
ine> en allongeant la main , vous pouf' 
fez une foule innombrable de petits 
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corps- j mais quel Cngulief manège àor 
vez-vous leur faire faire-quand vous d^ 
ployez votre évancail , qi^and vous Par 
gitez avec tant de grâce, & que, tem- 
pérant la chaleur de l'air j vous attirez 
de douï zéphïrs , qui fe rangent au-j 
tour de vous, en folâtrant , & vous rafr 
fraîchjflçnt de leur foufflei' Que de mou- 
vement dans la nature ! Quoi ? ce pcr 
tît corps ; le plus volfin de votre évan- 
tail t obligé de quitter fa place , fe re- 
plie fur le fécond', le fécond fur le troi- 
iiènie , -le troifième .... que de pulfa^ 
lions pour un coup d'évamaîl 1 Qu^en 
penfez-vous , Madame ? ne trouvez- 
vous pas là philofophie quelque dhôfe 
de bien fingulier f 

Quoique vous trouviez ' des deux 
côtés de grandes difficultés , je ne fçais 
trop pourquoi je m'imagine que vous 
penfez déjà À admetire du vuide dans 
ta nature. La juflefle de votre diicer- 
nement vaut mieux que toutes les au- 
torités du monde. Je ne doute pas ce- 
pendant que l'-opjpion du grand New- 
ton ne puiffe beaucoup fur vous. Si 
}e vous difois , Madame , que ce phi- 
lofopbe } dont la réputation s'é:end aux 
1 Ev 
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extrémirés du monde connu , a em le 
vuide nécefiiiire * ifïje vous dHbîs que 
Ce CyHèmç eft généralement reçu; que 
c'ett le feul à la mode , que le Carté- 
fianifme n'eft plus de mife aujourdTiui j 
en jaudroit - il davantage pour yout 
décider ? Il eft vraî que vous ne com- 
prendrez jamais quelque chofe qui * 
comme le vuide , n*eft abfolument lîen; 
mais vous aurez la douceur de penlèr 
comme les autres penfent, & de lùî-' 
vre, en cette partie, l'opinion des grands 
hommes qui n'y voyent guère plus daît 
que vous. 
J*ai l'honneur d'être , &c. 

A Pari*, /e 14. Juin r7t8* 



Vif 
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A M. DE +**. 

s r favoîs à choîfir entre les originaux 
dont voiis me parlez , ne doutez [»#, 
Monfîeur , qae je ne préféraffe le rôte 
dn philofopbe d' Abdèrc à celui du trop 
célèbre Heraclite. Ce dernier , qui ne 
pleuroit pas ; comme nous l'avons cru 
Bonnement pendant quelques fiècles-, 
avoit pour le moins autant d'ameuP- 
proprc que Dfmocrite. Centfeur inexo- 
rable , (a bile s'cxhaloit en propos hor'- 
riblement caufliques contre tout le gcn-- 
rê humain. Convenons auffi qacle pro- 
cédé de tous deux étoît très-déraifoni- 
nable , quand même ils eulTent fecoué 
le joug de toutes folies ; n'cft- on pas 
l)lâmable de fe moquer dans faconva- 
lefcence de ceux qui ont encore la fiè- 
vre ?Mais il s'en falloît bien qu'ils fulfenc 
parvenus à cet état auquel les plus fages 
afprrent , & où les plus fous fe croient 
parvenus. Leurs fyftêmes, monumens 
fterrels de folies 8c d'erreurs , dépo- 
feni contre au tribunal de la rai^iir Ces' 
âipcsba édifices: ssmc^iuit par les 
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fondemens. Nouvelles difficultés f^li- 
geoient à chaque inftaQt 1 chaDger de 
méthode , & ces grands pbilolbphes £• 
riflbient par ne plus s'entendre eux- 
mênles. C'eft ce qui arrivera toujours 
.à ceux qui s'écartent delà fphère de 
nos connoiflances. Le bon fens don 
fervirde règle au génie. Sans lui on 
n'enfante que des paradoxes qui n'é- 
blouiiïent que des fois. On raconte de 
Démocrite des cho{ês très-furprenan- 
tes. On prétend qu'il appella fille un 
fbir celle qu'il Jiomma femme le leode- 
■anain,& qu'il fe trouva qu'il avoit raifon. 
-On dit qu'il fut redevable d'une longue 
-vie à une exafte continence *, & qu'il 
prévint le terme que la nature lui avoit 
fixé. On ajoute à ce fujet que pendant 
qu'il retranchoit une portion de la nour- 
riture qu'il prenoit tous les jours pour 
atteindre peu à peu à la deQruâion de 
fon être , fa fœur, prêtrefle de la déeilê 
Cérès , craignant qu'il ne mourût pen- 
dant qu'on folemnîfcroît. la fête de la 
désJlè) le pria de retarder quelque temps 
fa fiinefte réfolution. Ce bon vieillard , 

* VeAerem'duilMTit Penoctiuut FUm. U», t. 
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3UÎ n'avoit jamais fali de peine pen- 
ant fa vie , n'en voulut point caufer 
après fa mort, 5c confentit à refpirer, 

Pendant le temps que dureroit la fête , 
odeur d'un pain chaud , ce qui le 
fit vivre jufqu au temps où il put mou- 
rir fans nuire aux plaifirs de fa iœaT» 0cc. 
J'ai l'honneur d'être, &c. 

A C*** prit Montreuilfur mer 
leio Août irjfi. 



A MADEMOISELLE 

DE *»*.. 

Vous m'aimez, Mademoifelle, mait 
■voiis m'aimez peu. Plus j'examine votre 
caraâère i plus je le trouve conforme 
à la premrlère idée que je m'en fuis for- 
mée. Vous pleurez quand je pleure : la 
pitié a autant de part à vos larmes que 
l'amour. Vousfentez que vous m'avez 
fait malheureux. Cela vous afflige. Vo- 
tre cœur eft bon ; Se , comme je vous 
l'ai déjà dit , il a moins de défaut que 
votre efprit. Vous ne pouvez m'aimer 
aflez.... J'en mourrai, car je ne tefens 
que trop; mes forces diminuent , ma 
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fanté s*a1tère. Si je n'avois pour vous 
qu'une légère inclination , qu'an fea 
frivole , ce que vous aver tait pour 
moi pourroit me contenter: mais je vous 
aime , je vous idolâtre. Ah ! chère amie: 
que n'eft-il des termes plus forts pour 
exprimer la vicJence de ma paflîon î 
Je t'aime , que ce mot eft foîble , & 
qu'il rend peu ce que je feps ! Jamaîsr 
cruelle amie i jamais je ne te verrai dans 
cedéfordre diarmânt, fruit destranf* 
pons delà volupté. Je dois ëtouftr un 
amour funefte. Toî-méme prends-y 

Sarde , ces fentîmens que je m'efforce 
e te faire partager, ces fentîmens peu- 
vent te rendre prefque auSî malheu- 
reufe que moi : prends une réfolutioir. 
dont je veux te donner l'exemple. Reo 
garde^moi .... Ciel ! puîs-je l'écme * 
regaide-moi comme un ami. Oui , jetr 
jure une amitié à toute épreuve. Re» 
prends ton enjouement que je n'ai que 
trop altéré. Sois heureufe > fois con- 
tente; ne me diftïngue plus dans la fbule 
importune qu'on voit déjà attachée ï 
tes pas .. . Je n'en puis plus^ Je ne fçais 
ce que j'écris. Cet effort horriblie..*.- 
U elt pfceflaiife i ton boMieui!;.tLme 
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fuSit. Mon fort pourroït-U être affreux* 
û funique perfonne que j'aime m'étoit 
ndevaole delà douceur du dtn ? Adieu» 
idole de ma vie i adieu cruelle amie. 



A LA MÊME. 

Won , jamais je ne ferai parfaitement 
heureux avec vous j quand même vous 
feriez capable d'une confiance qui de- 
mande moins d'irrélbluiîon , plus de . 
fermeté dans le caraftère que je ne vous 
en connois. Quelques jours , quelques 
femaines , quelques mois d'abfêncef 
un amant fait pour devenir mari .... 
Ne vous fôchez pas, ne mepuniltès 
pas d'avoir ofé former ces triues con- 
jectures : l'amour les caufe, c'efl à l'a* 
mour, & non à l'aigreur à les diffiper. 
Ecrivez-moi , alTurez-moi de ce tendre 
attachement , qu'à peine vous daignes 
m'âvouer. Hélas \ le billet que vous 
m'avez envoyé m'a fait croire que 
TOUS n'auriez plus de peine à m'en écri- 
te. Je puis donc te l'avouer aujourd*huï> 
didcTt-vousi cet amour que je t'ai ca- 
ché ^longtemps. Suie de votre triom^ 
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phe, vous m'outragez , vous me traite» 
delà façon U plas indigne. Continuez, 
Mademoifellcilm'eft dur de «lier de 
vous tutoyer , mais, vous m*-en avei 
donné l'exemple , & vous feriez fâchée, 
làns doute , fi je ne le fuîvoîs pas. Hélas ! 
palTez-moi cette réflexion ; je pâlfe la 
nuit à vous écrire , & vous , i l'heure 
qu'il efl . . . . ingrate f vous ne penfez 
pas à moi. 



A LA MEME. 

Vo V s voulez des modèles pour m'é- 
crire. Le fentiment chez-vous nepeut 
fuppléer l'efprit. Ah ! tendre amie , que 
tu as d'efprit quand tu veux. Tu es pré- 
cifément dans le cas de Miftrifs-Fanni. 
Kelis vingt fois celte de Ces lettres que 

!*'ai foulignée : toutes font- l'image & 
'ouvrage de la plus vive tendreffe. Pul- 
fe-y des exprcffions ; mais pefe les bien, 
ces exprelGons , & ne tes emploie qu'au* 
tant qu'elles te paroîtront rendre ce 
que tu fens. Te voir , t'aimer , te ré- 
péter cent fois que je t'adore , lire dans 
tes yeux ce que ta bouche fupptimfr,. 
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ce que ton cœur fent , ce que ion ei- 
prit penfe , inventer des plaîîîrs , jouir 
ce ces riens délicieux fi peu faits pour 
les indifférens f trouver l'univers a tes 
pieds I chère idole de mon être ! Quels 
momens! Que les jours palTent rapide- 
ment quand on peut vivre deux! 

Voilà le fort que j'envifage , fi la con(^ 
tance .... Tu crois avoir bien plus de 
raifon de te défier de la mienne; tu te 
trompes. Quoique très-jeune , j'ai ac- 
quis , par la connoifiance du monde» 
l'expérience que me refufent les années. 
Tu es la feule qui ait fait fur moi une 
împrelTiDn véritable ; je fuis le feul , 
diras-tu peut-être , qui ait produit cet 
effet- là fur toi. Quelle différence ! quand 
vous m'avez connu , ma chère *** n'en 
connoîffoit point d'autre ; quand vous 

en connoîtrez ..... déjà même 

Vous vous ennuiez en mon abfence : 
mais où vous ennuiez-vous ? dans des 
lieux où rien, ne porte à l'enjouement ; 
où tout vous peine la contrainte &la 
gêne : & moi , c*eft dans les compagnies 
où la joie préfide , où le plaifir fe re-! 
produit fans ceflë fous mille formes 
Kduifàntes > que je porte Pemiui qui 
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me dévore. Adieu. Ménagez un it^ 
tant pour nous voir demain. Vous l'a- 
vez négligé aujourd'hui. Cruelle amie! 
que vous méritez de reproches ! que je 
vous en ferois Ci je vous aïmois moinst 
ou fi vous m'ûmiez plus I 



A LA MÊME. 

Oeh eftfatt) Mademoifene) je vais 
partir accablé de marques d'indi^reo- 
ce , comblé des plus précieufes feveurs 
de Tamour; jouet infortuné des capri- 
ces les plus unguliers. Vous avez pu 
m*aimer , ne craignez pas de me dire 
que vous ne m'aimez plus. Que rien ne 
vous retienne. La vengeance n'entrera 
îamais dans mon cœur. Cependant* 

Mademoifclle 

les hommes ibnt ^ux & méchans. Pofè 
vous le dire pour la dernière fois , vous 
n'en trouverez jamais qui vous aiment 
comme je vous aimois > comme je vous 
aime encore , comme je vous aîmerM 
toute ma vie malgré votre ingratitude. 
Que vous avez bient&t oat;di£ ce que 
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VOUS m'aviez promis avec Tant de mar- 
ques de bonté ! Vous m'entendrez peut- 
fiirelt .... Si vous m'aimiez encore ! 
Non t je ne puis le croire. Adieu , Ma- 
demoifelle , adieu. 

A Paris , le 4 AmlijjS, 



A M. F R E R O N, 

Des Académies d'Angers ^ de Mentau- 
b^n ^ de Nancy ^ de Marfnllt & dt 
Càen. 

J'ai fouvent remarqué, MonHeur , le 
foîn que vous prenez d'infttuire vos lecr 
teurs de tout ce qui porte le fceau du 
nouveau ou du flngulier en quelque gen- 
re que ce foir. Il vient de paroître ici 
un ouvrage qui ,au moins de ce côté» 
mérite votre attention. Si le démon 
des brochures 9 déchaîné contre un au- 
teur , prouve en fa faveur , Madame B*, 
auteur du journal en forme de lettres , 

fieur prétendre aux premières places de 
a république des lettres. Lyon > qui 
ne renferme dans fon enceinte qu'un 
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temple ifolé > dédié aux divinités da 
Parnaife , où le pefant efprit de cal- 
cul n'a pas encore pénétré : Lyon fem- 
ble aujourd'hui peuplé de gens à leâu- 
rei&de demi beaux efprits. Quelques 
douzaines de perfonncs écrivent; &, 
le croira-t-on ? prefque toute la ville les 
lit. L'envie a fans doute opéré ce dian- 
gemeni qui tient du prodige. Des por- 
traits ) dont on a fait de malignes ap- 
plications I ont attiré à Madame B* 
la haine générale de fon fexe. Elle ell 
dans le cas de la Bruyère , Se peut fe 
défendre avec les mêmes armes. Maïs 
quand même on la fuppoferoit coupa- 
ble , le comble d'audace où fes enne- 
mis fe font ponés , outrage également 
les devoirs & la décence , la potiteffe 
cm'on doit au fexe jles lois de la police. 
C'ell fur le théâtre même que > dans une 
pièce amèrement conçue , indécem- 
ment conduite , ils l'ont expofée aux 
yeux du peuple ; ce corps uns ame qui 
. ne cherche qu'à s'amufer,& qui s'amufe 
fi fouvent de ce qu'il devroit refpeâer. 
Il eft , qui le fçait mieux que vous , 
Monfieurf' il eft un genre de critique 
Ijui > {eparanc foîgneulement l'auteur de 
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l'ouvrage, ne fe permet jamais des per- 
{bnnaiités offenfanres. C'eft ce genre 
qui perfeftionne les.ialensj qui épure 
le génie. Si les adverfaîres de Madame 
B* n'avoient eu l'idée , que de dépri- 
mer fon ftile , de cenfurer fes expref^ 
fions , de redreffer- fes penfées , ils au- 
loient pu être utiles ; mais qu'ils font 
éloignés de fe propofer un tel but ! 

Si vous ne connoiifez pas , Mon* 
fîeur, comme je Iç préfume*, lesépî-. 
très , réponfes de Madame de Saint 
Célërien, &c. j'aurai l'bonneur de vous 
les envoyer. Permettez - moi de faifir 
cette occafion de vous faire agréer mes 
remercimens , Sec. 

J'ai l'honoeur d'être, &c. 

Afyon, ce 11 Aokij^ji 



* M. Frtron a fait t'extraie du }oarnal en forme 
Ae letEret, maii n'a point parlé des peùcei piècei 

Îue ce livre a occalîonnéu i 81 gui n'ont guèrea 
ranehilei limite! du lieu qui les a vu naine. Ce- 
pendant quelque) - un» de ces plècai annoncent 
du ulenc. Tellei font l'épïtre du cher époux , 
dam laquelle on trouve un badioage trii-ingé- 
■isux , & alTez bien fouienu ; les lettres de mgdama 
de faint Célérion , iiiiique fine , enjouée , maii 
trop Touvent iniuHe. Les autres n'ani guèret que 
le méclie de la méchanceté > d'une faf on trop gau- 
che, pour ftreiiii^ei de* dpaUTu tfnebrei où ellei 
rcnienfÉvjiieï. 
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A M. P E Z ANTi 

jlivocat , fecrétaire perpétuel & 
t académie de VilUfrancke, 

Je viens de m'appercevoïr , Mon- 
fieur , d'une erreur qui n'a pu manquer 
■de me faire ton, même dans l'efprit 
des plus indulgens. Vous me devinez 
fans doute , vous penfez que je veux 

Îîarler de cet Eratofthène que j'ai fl 
ourdement placé dans mon remerci- 
tnent à l'académie ; & vous avez rai- 
fon , Monlîeur : c'eft Eroftrate qu'il feut 
lire ; c'eft i ce fou célèbre qui , con- 
fumé d'un defir fanatique de fe ren- 
dre immortel , & ne pouvânj guè- 
res acquérir l'immortalité que par de 
grands crimes , aima mieux » en mettant 
le feu au temple d'Ephèfe , être aflaré 
de vivre avec horreur dans le fouve- 
nir des hommes , que de couler des jours 
pailibles qui euflenc laifTé fon nom i 
jamais enfeveli dans une Salutaire obf- 
curité ; c'eft i cet ambitieux infenfé 
que je voulois comparer le Ci.,, de G^... 
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& les très-minces copiftes de ce chétif 
original. £n effet, ces pauvres enfans 
qui fe croient tout à coup robuftes pour 
avoir pris un peu de bon lait , & qui 
font inhumainement l'elTaî de leurs foi-7 
ces contre leur nourilTe , peuvent paf- 
ièr , fans trop forcer la comparaiJon i 
pour des Eroflrates modernes , i l'ex-> 
ception de l'immortalité que leur noire 
ingratitude ne leur donnera pas ; car , 
à la honte de l'efpèce humaine , ce vice , 
devenu (1 commun , fe modifie en tant 
de façons , fe reproduit fous tant de 
formes différentes > que les ingrats les 
plus fignalés font prefqu'auffitôt ou- 
bliés que connus. L'efprît rempli de 
cette comparaifon , je mis la main à l'ou- ■ 
vrage : mais , plus fenih en ouhliançe 
gue Montaigne ^ je fis de vains efforts 
pour me rappcller le nom de mon per- 
sonnage. Eloigné de ma bibliothèque, 
& me Ibuciant fort peu de mandier une 
entrée dans celle d'autruî , je m'adreP- 
fai au révérend père bibliothécaire des 
.***. J'ignore quelle fut l'intention de 
ce bon père ; mais enfin i ce fut Eratot 
thène qu'il me nomma*. Voilà , Mon- 

* fiiaidllbèuc étoit ni ï C;iïnt. On «iTuie ^u'U 
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lieur, l'unique caufe de ta m^prife ab- 
furde que l'Académie a dû remarquer 
dans mon remerciement , & dont je 
vous prie de faire mes exculès. 
J'ai l'honneur d'être > &c. 



A MADAME LA MARQUISE 

DE MONS.... 

Quoique l'hlftoire d'Abailard & 
d'Héloïfe foit afleï généralement con- 
nue, je crois vous faire ptaiflr. Ma- 
dame , de vous remettre fous les yeux 
un précis de leurs aventures , qui vous 
facilitera l'intelligence de ta charmante 
épitre que j'ai l'honneur de vous en- 
voyer. Elle eft de M. Corano , jeune 
auteur qui réunit la déUcateSé d'Ovide 
À la m&ie vigueur de Sopbocïe* 



ivoit tfflearf tantei Tortei ie (aanoifTiBCM Tini 
TOiAoii' en ipprofondir iucubc. Ce philorophct 
pcui-^tre i>lu> rairoDmble <]ue lioguller , tivoIi 
vcnraniySavinc Jerui-Chrll), & moiitut , tg£ à* 
■p uu , de défcrpoir d'troir ftiia la vue< 

PlERKQ 
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PlERKE AbE£ARD OU AbAILABO 
étoît un des plus tUuftres fçavans du 
douzième fiècie. Sa réputation lui at-< 
tirent des difciples des extrémités de 
l'Europe. Comblé de gloire & de n- 
cheâês , il crut qu'il manquoit quel-> 
que chofe 4 fon bonheur : il voulut 
connoître l'amour ; Se c'en à cette époi 

?ue que commencèrent fes infortunes, 
[éloïfe , qu'il cboifit pour fa maîirellè » , 
<toit alors dans l'âge le plus tendre l 
le plus propre à la fédudtion. Retirée 
chez un certain Fulbert , que quelques^ 
uns croient fon père i & que le plus 
grand nombre regardé comme fon onr 
de ; cette fille > iî célèbre depuis , fai-^ 
foit remarquer en elle les plus heureu*! 
fes difpofltïons à l'étude des langues* 
Son oncle , qui ne demandoit pas mieux 
que de les cultiver, accepta avec joie 
la propofition que lui fit Abailard de le 

F rendre en penfion ; chez lui > & de 
agréer pour précepteur de fa nièce : 
il lui donna même la permiilion de 
l'enfeigner à toute heure , & tous les 
droits qu'un maître peut prétendre fut 
fon écolière , iufqu'a alTervir celle-ci 
i un châtimeot hiunUiant que fon âge 
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Bc fon face fembloii devoir îsterdire S 
foD précepteur. Guidé pv la pafiion la 
plus efiréoée > & pro6tanc des conjonc- 
tures hvorzhlci que la bonté de Ful'^ 
bert lui âifoît naître i duque infianti 
Abailard ne s'appliqua qu'à gagner le 
cœur de fon aimable écofière . Il y réuf- 
fit bientôt : les livres n'entrèrent pour 
ricB dus leurs entretiens ; la tendîefl'e 
en fit tous les frais. Héloïfepartagesla 
tranfportE de &□ amant. Leurs plaifîrs 
él<ùent a\i comble. Le voile du myfière 
■e put les couvrir longtemps. Ce font 
prelque toujours les amans qui k tra- 
biffent eux-mêmes. Fulbert > inftruit dc 
tout, menaça Abailard de Upluster- 
lible vengeance > s'il ne confentoit i 
époufer fa nièce. Il s'y réfolut fans peî- 
ne î mais on trouva dans Héloï'lè une 
lépugnatice à laqsçUe on ne s'^ttçndoit 
pas. Soit qu'elle çnviiàgeât que J'by- 
inen fermeroità fon amant la porte aux 
dignités ec^éfiailiq^es auxquelles il 
pouvoit afpirer , feit qu'un exc^s de 
raiinement ne lui offrît rien de piquant 
4^s des plains que l'ufdge pouvoit 
r^dre tièdes Se languiflans > Bc qu'elle 
çegaiidât uo engag«m«st <^A9ie 1$ 
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tombeau de Tamourï cette lînguUèrc 
perfoone employa toute Ton éloquence 
a dilTuadec ion fubomeur de devenir 
fon époux. Si ce titre , lui écrivoit-elle * 
vous paroît plus folide ou plus rerpec* 
table t celui ae votre amie leni toujours 
plus doux pour moi *. Après le mariage» 
elle nia , même avec ferment > qu'elle 
fût fa femme. Les mauvais traîtemenS 
auxquels cette &;on d'agir l'expofoienc 
chez fou oncle^ engagèrent Âbailard 
de la tirer de cette maifon , & de Pen-^ 
voyer chez les religieufei d' Argcnteuilf 
où elle avoit été élevée. Ses parensi 
outrés de cet enlèvement 8c du desr 
honneur dont il couvroit leur famille» 
conçurent le projet de vengeance que 
tout te monde fçait , & l'exécutèrenc 
en gagnant le valet d' Abailard qui les 
introduifit la nuit dans la chambre de 
fon maître ♦*. La juftice punit fév^re- 
ment cette aâion inhumaine ; mais celx 
n'empêcha pas le pauvre Abailard de 



* EtJÏ usorii nanen f4iiaiit *c vdidîui , dulclu 
tnibl femper arnica ctiliii Tocabulum, Aht.arU 
Oftrt , f. «. 
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s'aller confiner dans le monaftère de 
faint Denys , après avoir donné ordre 
qu'Héloïfe fe fîc religîeufe i ArgcD- 
teuil. 

Voilà , Madame > ce que l'hîfloire 
H'Àbailard oflre de plus întérefïànt. 
les regrets d'Héloïfe font le fujet de 
l'épître que vous allez lire. Les re- 
grets d'Abailard forment le fondd'une 
Téponfe qui paroît fous fon nom , & 
dont il fuJSra , )e croîs » de vous don- 
ner une idée. On y fuppofe que la let- 
tre d'Héloïfe ranime les fens glacés de 
fôn malheureux amant. 

La voix des remords i qui fe 6ât eo-' 
tendre à fon cœur , n'eft pas ailèz puif- | 
fante pour étouffer un feu qu'ii-femble I 

2ue la cruauté du. fort devrolt avoir ' 
teint. Les fureurs dont Héloïfe eft \ 
fans celfe ajgitée ■ les regrets qu'elle 
éprouve } les maux qu'elle endure, les 
combats qu'elle a à foutenir , déchi- 
rent également le trop fenfible Abai- 
lard. 

Cette perte fatale , i l'amoiir lî cruelle , 
Image de la mon y Se plui affreufè ou'elle , 
Excitant nuit & jour fes larmes. Ces fc>uplr<, 
I/C UJiTent tout en proie â &s biiUani ^£ii. 
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ïlptiîfê de tranfporu , l'ardeur de fa pen£ëe 
Porte encoi dans lès teni une flamme inTenfee» 

Quoiqu'Abailard ait bien moins 
d'efprit dans cette réponfe qu'H^Ioï- * 
fe dans fa lettre , 8c que le fentiment 
qu'on y trouve y paroifle un peu dé-» 
placé ) l'auteur n'efl pas fans tàlens. Il 
efl heureux fur-tout dans le choir des 
épithèies. Quand on ne peut être un 
le Brun , on peut être un Mignard * 
avec honneur : bien entendu que cet au- 
teur eft dans fon printemps ; car , s'il a 
paCé quarante ans , faire retraite eft, je 
crois I le confeil le plus falutaire que 
l'on puilfe lut donner. Un écrivain à 
cet âge ne doit point efpérer d'indul- 
gence : dans fes produftions l'excel- 
lent n'eft rien de plus , le bon fouvent 
médiocre^ & le médiocre toujours mau- 
vais. 

J'ai l'honneur d'être, Sec. 

A Parti, le n Ami J7fS> 



* Deux peifltrei gui vivolcni fout le ligBt i* 
Louli XIV, in«u dgDtkdctBiex fioUbicnioKneuf 
t l'auvc 
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A. M. DE BOISS I, 

Dt V Académie Franco^. 

Vo u s vous iméreflêz , MonGeur , ati 
progrès des ans que vous cultivez vout- 
Biême avec le fuccès dû aux plus grands 
talens. Vos confeils * vos élog^i vos 
critiques foutiennent > encouragent « 
corrigent les auteurs des produâicm 
diveifes que chaque année voit édore 
dans l'empire des lettres. Partout oà 
vous trouve* le mérite , vous vous fiâ- 
tes un devoir de lui rendre juftics. J'ofe 
donc efpérer que vous voudrez bien 
inférer dans votre prochain journal ces 
(bibles vers * i la louange de M. VaM, 
Sa nouvelle pièce m'a paru répondre à 
la réputation qu'il s'eft ^ite fur an théâ- 
tre ou l'on n'en acquéroit autrefois qu'ra 
outrageant les mœurs. Le public a revu» 
ivec le plus grand plaifir,les difiîÎFeM 
perfonQages qu'il avoît introduits fin U 
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fcène , en différens temps j y reparoî- 
tre raflemblés pour témoigner , chacun 
fuivant le caraélère qui lui efl propre , 
la joie qu'ils refletitent teus également, 
& qui ne diiSre que par les expreffions : 
les plus groffières , & peut-être les plus 
naturelles ont une grâce indicible dans 
la bouche de mademoifelle Raton , cette 
charmante aârice , qui féconde fi bien 
M> Vadé dans le genre poiflard qu'il a 
créé ; genre qui plaira tant qu'il en lé- 
fultera un contraire , qui ne peut qu'in- 
téreCerfur un théâtre confacré aux plai-> 
firs qui naiffent des jeux d'un efprit ai- 
mable , que la folie alTaifonne > que le 
goût épure , & que la nouveauté rend 
toujours tiès-piquans. 
J'ai rhonneur à'êtxe, &c. 



Vh 
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RÉPONSE 

POUR M. LE CHEVALIER DE"», 

A la lettre de M. des P. de B.fur Us 
JftBacUs *. 

£h combattant , Monfieur , votre iti- 
jufte prévention ; zélé panifan du tbéâr 
tre , je n'en dîiUmuleraï pas les défauts. 
Il en eft fans doute d'intolérables , que 

i'e n'entreprendrai point d'cxcufer : je 
es connois , non pas comme vous , fur 
la foi des autres , mais parrexpérience. 
^ous ave» négligé cette voie , qui 
pouvoît feule vous apprendre la vé- 
rité; un hprame , dites-vous, ne doit 
pas s'expofer fur une rivière , & dans 
un endroit où il court rifque de fe noyer, 
avant d'avoir fait une juAe înforma- 
rion j mais que croyez- vous qu'il doive 
faire après s'être exa<5lement informé f 
S'il franchit le pas , la comparaifbo ne 
tourne plus à votre avantage ; s'il en 

£ .Ceue Unre > paru » ij%7. 
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refte \ï , au contraire > il n'aiira qu'une 
notion confufe du terrein Se de la na- 
ture du danger. C'efl jullement le cas 
oh vous vous trouvez , Monfieur : 11 
fàlloit examiner par vous-même ; on 
fie volt jamais bien par les yeux des 
autres ; on ne peut rapponer les cho- 
fes que félon l'idée qu'on s'en forme , 
& nos fenfations font toutes diffiïren-' 
tes : d'ailleurs , il efï difficile de trou- 
ver un homme défintéreffé : enfin vous" 
deviez vous expofer au danger , li vous 
vouliez remporter une gloire folîde 8c 
méritée. Ne dîtes point avec faint Au- 
^Rm , qui amat pericitlum ^ in illope- 
ribit : car ce danger ne peut rien fur 
un homme fenfé , qui , débarraifé du 
joug des paffions , porte au fpeâacle 
un efprit vertueux ; fouvenez-vous 
enfin. 

Qu'à vaincre uns pétd, en ciiomphe fàtis 
gloire. 

CornàlUt 

Aviez-vous donc oublié l'utilité de 
l'expérience ? & pouviez-vous penfer 
que votre décifion * fur une macère 
que vous lie connoiffez pas , pourroip 
F v 
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^e duet^u'impref&on fur les efin^t 
fenfésiNoD » MooBeur , ceux a'en* 
■r'eux qui liront votre brochure vouy 
plaindront de négliger la panie la plus 
Drillante de notre littérature , âc porte> 
tont au fpefbcte l'arrêt de votre co>r 
dairaaiion : pour moi je fois plus » j*cn* 
treprends aujourd'hui de le juHinei à 
.vos yeux. 

Je commence par examiner la natu-i 
le des pièces qu'on repréfcnte au théâ- 
tre » & je finirai par le jeu des aâeurs : 
la première partie décidera de la 
féconde j car la déclamarîon n'eft que 
l'art de rendre au naturel les tranf- 
portt de l'ame. Or i (î ces tranfports 
n'ont lien de criminel j la déclana- 
tion c'aura rien que d'innocent. Vous 
exceptez vous-même du nombre des 
mauvaifes pièces Athalie Se Eftber. 
Mais pourquoi oubliez-vous les Mar 
chabécs , par M, de la Mothe ; le Po» 
liante > de Pierre Corneille^ CaSîus Se 
Vîflorinusjde M. de la Grange Chan* 
<ei; enfin i'Alzire de M. de Voltaire > 

{lièce qui a réuni tous les fufïrages , o^ 
es doutes méoiec d'Alzlre font écU- 
ter la Ënne- cro^fluce; de. Mootlièla? 
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0& trouver ptui de âouceui Se d'hu- 
manité que dans Alvarès ? plus de 
grandeur d'ame qu'en montre Guf* 
Rian ? Quel modèle de fidélité que la 
tendre Alzire ! Déchirée par ces fentî* 
mens * fi pulflâns fur' les cœurs gêné'* 
Teux , la religion , le devoir & l'amourj 
«Uen'ofeayouer. 

Çe»foiblelIès des&nsque là raifon fùrmonte* 

Zamor. auroît fon cœur , fi Gufmail 
li'avoit fa main. Dans ces inftana cruels^ 
die adrelTe fa prière à TEtemel: 

lesTainqueui-i.les vaùicuf, tous lesfoiblei 

humains , 
Sorit tous également l'oilvrage de tes màaii 

Qui ne feroît fenfiblc au fort deacette 
infortunée , qui , loin d'éprouver la tran- 
quillité qu'on lui avoir promife dans 
une nouvelle religion) eu en proie aux 
-plus grands des malheurs ? Son fort arr 
Tache des pleurs au cœur le plus indif- 
É&ent, & les pleurs honorent L'huma- 
mté. Tout , dans cette excellente piè- 
ce , contribue au triomplie ds la vertu ; 
-naî» cUe s'^ pas \»- lêule diins ce gen- 
Fvj 
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K, Se celles <{ué je vous ai ckées plai 

Iiaut en font la preuve. J'aurois tort 
cependant d'en coaclure que toutes 
font bonnes ; car la panic ne doit point 
ici décider du tout. Jç dois vous don- 
ner une notion générale ; & > pour y 
mieux parvenir . voyons ce qui conftî- 
tue l'euence de la tragédie. L'amour > 
l'ambition > la jaloufie» la colère & la 
haine , font les paflions les plus propres: 
â émouvoir > & les plus en luage au 
théâtre. L'amour * cet ennemi redouta- 
ble > à qui vous avez déclaré la guerre * 
y joue prefque toujours le rôle prind- 

Sal ; mais ou il eft innocent , comme 
ans Mithrïdate , Iphigénie , Inès , Dî- 
' don , Pénélope , Héraclius , & tant 
d'autres « & pour lors il n'eft point à 
craïAlre ; ou il eft criminel , comme l'a- 
mour de Varus * pour Marianne ; de 
Phèdre , pour Hyppolite J d'Cffidipe ■ 
pour Jocafte ; alors , loin d'être pc^ 
avec ce coloris qui fait chérir la vertu » 
il paroît dans toute fa noirceur : Va- 
rus le dételle & en triomphe : Phèdre 
fuccombe après avoir tongtenips com> 
battu ; mais , loin de fe glorifier de ùt 
défaite , elle trouve le poifon trop leot 
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pour fe délivrer d'une vie qu'elle a 
ibuUlée par les plus noirs for&its : en- 
fin , (Bdipe fè prive pour jamais dq. 
jour > dès qu'il trouve une mère dans 
une époufe tendrement aimée. En vé-. 
tité> Mondeur, un amour malheureux > 
puni par un fupplice auâî cruel , loin. 
diapplanir aux homm£s le fentier du 
crime > efl bien plutôt capable de les en 
détourner. Eneifet , fuppofsns un amant 
qui, dans le feu des pafHons > a pro- 
nus i fa maîireSê de la défaire d'un 
homme qu'elle aime> mais qu'elle croît 
devoir haïr depuis qu'il lui efl inBdèle : 
fupporons , dis-je > qu'aveuglé par fon 
amour il ait tout promis , & que le ha- 
&d leconduïfe alacomédie le même 
jour qu'on y doit repréfenter Andro- 
maque ; il écoute avec attention ; il 
voit datu Pyrrhus ce rival qui lui efl 
«ïdîeuxjn eii enflammé commeOrefle 
du plus ardent courroux j Hermione efl 
à fes yeux cette maîtreflc chérie dont 
il attead fa félicité; le facritîce efl or- 
donné ; Orefïe tremble ) recule, hélîte, 
mais obéit ?il fort dans le dcfTein d'ac- 
complir fa promefre,& vient, bientôt 
snooncer à fa maîtrefle qu'il a rempli 
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fe engagemens : mais qHcl retour af- 
freuKÎIleft accablé des plus cruels iC' 
proches , Se fon Hcrmione en fureur 
fuit pour jamais fon afpefl odieux. SI 
^ homme eft capable dé réflexions j. 
s'il fait un jufle parallèle de fa fituation 
& de cdle d'Orale » ne craindrà-t'il pas 
is même fort que lui f & cette feal^. 
crainte n'eft-elle pas capable de luf 
feire ouvrir les yeux , & de l'arrêter aa 
bord du précipice où Ivpaffion l'alloît 

trécipiîer f Voilà donc l'amour jirfUj- 
é; car vous voycsque, s'il eft îano- 
centj il n'en doit réfulter aucuq mal»: 
ficen'eft-parun abus ^tal. Hélde- 
quoi n'abufe-t-on pas t £t , s'il eft cou- 

Slble il e(l toujours puni. On peut ei> 
ire autant des autres palTions que j^at 
citées déjji. Le fpeâacle nous ieprtf^ 
fente le tablea» de la vie owile ùius 
des noms empruntés. 

Quid rîdet î aaituo noitûne « de t^ 
FabuU nariatui. 

Hûrat. Sat^F, 

Si vous craignez de: voir un homme 
&rieux , fi vous fuyez t'afpeâi du. ja* 
hia^fi wouiredoaEes l4»aifteiia&i* 
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Se la haine, retirez- VOUS delafcènedu 
inonde oà vous êtes fans ceflè expofé 
à vtâr de pareils objets ; c^eft au théâ- 
tre > à la vérité , c^u'tHi vous en préfente 
lefpe^acle le plus accompli; mais c*ell 
au£ ti que vous voyez vos fbibleflêa- 
ïu grand jour ; refprlt apperçoit le» 
déuuta du cœur ; & U'ConnoiiTance deS' 
vices efl le germe des vertus. Vous 
voyez donC) Monfieur , que Melpomè- 
ne n'eft pas & à craindre que vous vou» 
Pimaginez. Examinons maintenant 5 
fim aimable fœur a plus de pouvoir 

Ï libelle fur une perlonne fufcepiible* 
'remièremect , le jugement de ce phi- 
lofophe * fî chet à ces «prits diflbui dana 
k volupté , me paroit ici unpeufuf- 

Seft. Bayle pouvoit juger d'un ouvrage 
'efprit > ou d'une diflertation phyfi- 
«juejmaisc'étoitànos direâeurs a nous 
apprendre le changeioent des mœurs> 
Cependant) je veux, bien en croire le 
£:cptïque dont vous adoptez le témoi- 
■ gnage : quand même Molière n'aufoit 
corrigé que des petits-maîtres , des mî- 
Ëotropes & de ^ux dévots , n'eAimei> 
vous pas aflez' la fociété , pour lui et» 
HVQÎc h glus graade- obU^tica il S'U- 
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étoît prouvé qu'il n'edt pas fait de mal 
d'ailleurs , oferie.z-vous dire qu'il o'a 
pas fait un grand bien? Non > {ans dou- 
te , & je vous rends trop de juftice pour 
vous en fôupçonner. Je fais plus : je. 
.vous avoue même que plufieurs des 
pièces de ce grand Comique ne ré- 
pondent point à la pureté du théâtre; 
d'autres auteurs t'ont profané à foo 
^exemple. Les comédiens doivent con- 
tenter tous les fpedateurs ; s'ils ne 
jouoient que des comédies telles que 
ibubaiteroient les honnêtes gens , leur 
fale feroit fouventdéferte; avecd'ex- 
Cellentts pièces les meilleurs comédiens 
inourrpicnt de faim. Mais le goût dépra- 
vé du libertin doit-il vous empêcher 
d'afTifler à ces chefs d'œuvres de l'art, 
où le ridicule du vice eft feul capable 
de hîte aimer la fagelTc f Le Mifan^ 
trope * le Méchant , Efope à la cour , 
la Métromanie , la furprife de l'A- 
mour , l'Enfant prodigue , le Préjugé 
vaincu , Mélanide, le Glorieux> Ce* 
nie , & tant d'autres , dont les noms 
me font échappés , font toutes pièces 
où l'on ne rencontre point la moin- 
idie équivoque ; enfin , Moplîeur, aii 
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^eâade > comme partout ailleurs ^ 

Pour être renueux on n'a qu'à le vouloir. 
Crébilleit. 
Je crois avoir fuffifammenc prouvé !a 
bonté des poèmes , foit tragiques ou 
comiques; mais je veux plus faire en- 
core. Suppofons qu'ils foient vicieux 
les uns &c les autres ; en ce cas je fou- 
tiens que la leâure (îoit en être plus 
femefte quela repréfentatîon. Voui avez 
du fentiment , les beaux morceaux doi- 
vent vous toucher ; le livre eft fous vos 
yeux; vous méditez, vous avalez à longs 
traits le venin que l'auteur a répanaa 
dans les vers que vous admirez ;enfin r 
vous faites vous-mâreie lerôleducomé- 
dien que vous condamnez fi févéreioent. 
Le danger que vous courez efl donc bien 
plus grand à la leélure qu'au fpedliacle 
même ; car , quand même je vous ac- 
corderois qu'il pourroït faire plus d'îm- 
preffion fur vos fens , ce ne feroit tout 
au plus qu'une impreflion momentanée 
<]ui finit avec l'objet qui l'a fait naître; 
mais la lefture produit un effet bien dif- 
férent * elle vous préfente fans cefTe 
cette image féduârice : vous vous y, 
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«rrétez : vous la revoyez it .toute ïieorè 
avec un nouveau pUilîr. &)fîn> fî Cor- 
neille efl coupable, il eftplus i redou- 
ter dans la folitude d'un cabinet , que 
dans la cohue du théâtre. Vous le mez 
cependant. Que de momens avez^vous 
à vous reprocher ! Quelle foutce intarif- 
fable de fcnipules 5c de remords ! Mail , 
non ; foyez tranquille ; le livre d'un 
bonnêie homme > oit fes fèntimeas font 
gravés » ne peut blelTei la plus rigide 
yertu. 

Cell maintenant le lieu de jtifttfKr 
le jeu de nos aâeurs. L^mmodeftie des 
femmes eft , fans doute , une des plui 
grandes obérons que vouspuil&eznie 
taire ; je peux Vous répondre , Ji la vé- 
rité , que vous êtes tous les jours ex-i 
pofé au même danger. Le beau fêxe» 
aujourd'hui , ne Te fait plus fcnipule 
d'abandonner i nùs regards ce qu'au- 
trefois la pudeur l'obligeoit de cacher. 
Du refte tout y eft dans la plus exaâe 
décence • & rien n*y choque les yeux. 
Onn'eft pas fi réfervé au foyer : mais 
vous êtes maître de n'y pomt aller ; 
Cependant il ne s'y pallè rien de gtoC' 
fier. 
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'Amot non talia cunt. 

7e crois en avoir a0ëz dit pour vou< 
Élire revenir de votre prévention ; je 
pourrois encore ajouter quelques rair 
ibnspour achever de vous convaincre ; 
mais je les fupprinie : c'eft i la réflexion 
à vous les preunter. 

Vemm animo làtii luec veQîgù parra fàgacl 

Sust > fCr q«c polCf çogno&tie cxtera tutè* 

Ijiaet. it rer. ma» 

Si , cependant, tous me demandiez ii 
b comédie eft propre à faire mourir en 
■ous l'eibrit du péché, & à nous faire 
lentrer dans la voie du falut , je vous 
avouerai frandiement que je la croit 
leu capable d'opérer ces miracles;- je 
regarde comme un objet indifférent 
en foi qui peut fervir de délalTement 
«ux perîbnnes occupées , & d'occupa- 
tionaux perfonnes qui n'ont rien k faire ; 
mais vous auriez tort , je le répète en- 
core, de vous imaginer que je regar- 
de le théâtre comme uae école de reli^ 
gioni - 



t 
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Noni pour changer leurs moeurs Se réglet 

leur raifon , 
lAt chrétiens ont l'Eglllf 8c non pu le thii- 

trc. 

Il falloir vous Jetter , Monfieur, dans 
de profonde) recherches fur la morale , 
pour prouver, par des citations » i'ana- 
thème prononcé contre les lèâateursdu 
théâtre. J'iuroîs refpeôé votre foumif- 
fion , 8c je me feroit fait gloire de n'y 
rien oppofer*. Cependant j'ai" peine a 
croire que les Fères de t'Ëglife , qui 
condamnèrent les Troubadours > les 
Jongleurs, &les pièces indécentes que 
repréfentoient ces groffiefs perfonna- 
ges , profcriviflent fi févérement , s'ils 
vivoient de nos jours , ces chcfs-d'œa- 
vre du dernier fièele >' oti triomphent 
la décence j l'efprit & le fentiment. 



< *Sa1at CEurlei Borronée Mamlnt Iui>mtne 
Ui piècci que l'on jouolt à Milin. Léon X , la tcf- 

lauraieui dci letcici en Europe , tît repr^feoter itt 
tttgéditt ditii fon palalb Ilf ivoii, fous le règne- 
Je Louk XIV. un baneilacomédiequel'anappel- 
loic le banc dei Evj^uei. Le grand BoITuct fit un 
Uvre en laveur de la comédie. Mdi que Tcf rtnt ce« 
■Dtortiéi ) Si l'£gllfe parle ■ tien ne peut now dif- 
ftala d'obéir. 
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I! ne me refte plus qu'à vous /aire 
fentir rinjuflice de votre procède en- 
vers M. de Voltaire ; car on n'ignore 
pas qu'il eft l'auteur de l'épître que 
vous condamnez. Vous deviez reflet 
chîr longtemps fur le choix d'une içi- 
thète j & , n vous l'aviez fait , vous n'au> 
rie* peut-être pas donné celle d'impie 
à l'épîrrc en queftion. Elle eft bien par-, 
donnable au tranfbort d'un poète & 
d'un amant , & d'ailleurs les fcntimens 
de l'auteur font généralement connus.' 
A l'égard de M. Bayle , que vous n'ac- 
cufez pas avec moins d'injuflice i je 
vous renvoie à l'examen critique dei 
remarques de M. l'abbé d'Olivet fur 
la théologie des philolbphes Grecs; 
Vous y trouverez les preuves les plus 
convaincantes qu'on puiflè alléguer en 
fa faveur ;'c*eft-à-dire le nombre & la 
qualité de ceux qui s'honorèrent de 
fon amitié. 

Vous ferez peut-être furpris de ce 
que je n'ai pas pris la défenfe de l'opéra 
- dans le cours de cette lettre ; ce n'eft 
pas parce que je croîs ce fpeélacle plus 
dangereux que les autres , mais c'eft 
c|ue les mêmes raifons que j'ai alléguées 



cî-dcffuSf doivent fervir i l'excofer. Sï 
TOUS ne vous en contentez pas , prê- 
tez l'oreille attentivement, quand vouj 
entendez uneagr^ablefymphonie. L'o- 
reille fufiîr pour juAifier la tnufîque. Je 
finis par un paflage que me fournit M. 
Racine. Je {çais bien , dit-il , que S. Au- 

fuftin s'accufe de s'être lailTé attendrir 
la comédie i & d'avoir pleuré en li- 
fint Virgile ; maïs qu'eft-ce que voui 
concluez de U f Direz-vous qu'u ne faut 
plus lire Virgile , Se ne plus aller à la 
comédie f Mais S. Augullin s'accule 
- aufli d'avoir trop pris de plaîfîr aux 
chants de Téglife; elWei dire qu'il se 
faut plus aller à l'£gUfe ? 
Je fuis,&c. 



FIN. 
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